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LA GUERRE ^ 
SERAPHIQUE' / 


HISTOIRE DES PERILS 

qu’a courus 

LA BARBE DES CAPUCINS 

Par les violentes Attaques 

DES CORDELIERS. 

On y a joint une Differtation fur fln- 
fcription du grand Portail de i’Eglife des 
Cordeliers de Reims : Deo-Homini ^ 
Beato Francifco , utrique Crucifiso. 





PRÉFACE. 


E S Capucins fe font vus fl 
* S L ^ Souvent à la veille de per^ 

leur Barbe & la longue 
B ointe de leur Capuchon y 
deji-à-dire, fur le point d'être obli^ 
gés de quitter l'une Vautre de ces 
deux pièces y pour rentrer parmi les 
Cordeliers y dont ils étoient fortis y. 
qu'il eft ajfez étonnant que leur Re~ 
forme ait pû fe Jauver du Naufragey 
iê qu'il y ait encore aujourd'hui des 
Capucins dans le monde. Ce font ces 
différentes tempêtes y dont leur Or-, 
dre fut agité, fur > tout vers les tems 
de fin Origine, que nous nous propo- 
fins de décrire ici, auffi bien que les 
diverfis manières dont ils font échu- 
pés de tous ces dangers. On y verra 
une guerre opiniâtre, entre les Cor- 
deliers ^ les Capucins, qui a duré 
* X plus 
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PREFACE. 

jf lus de trente ans-, & dont ces der- 
niers font enfin Jbrtis viBorieux , a- 
près avoir ejfiuyé bien des combats ^ & 
bien des ajfauts ^ qui fouvent ne mena- 
çoient de rien moins leur Ordre que 
d'une ruine entière. Nous n'oublie- 
rons pas non plus de raporter les 
difputes qu'ils eurent enfemble de- 
vant le ^ape , les Cardinaux , 
quelques Grands d'Italie, & uous fe- 
rons un Expofé fidele des importan- 
tes ^uefiions qui y furent débatuës. 

Au refie les Capucins eux-mêmes 
ne pourront pas s'incrire en faux con- 
tre notre Hifioire, ni en defavouèr 
la vérité ,pmfque nous ne dirons rien 
qui ne foit tiré de leurs propres An- 
Tiales, écrites en Latin par leur P. 
Zacharie Boverius,(?« d'autres mo- 
iiumcns qui pafient chez eux pour 
très-autentiques. Nous ne fuivrons 
pourtant pas' aveuglément l'Auteur 
de ces Annales ; il y auroit de l' im- 
prudence à le faire, vu quec'efi un 
Hifiorien un peu trop Jnjèt à caution. 

Nous 
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PREFACE. 

Nous prendrons au contraire la li- 
berté de le critiquer ^ de le réfuter ^ 
lorfque nous trouverons qu'il avance 
des faits contraires à la vérité de 
rHiJîoire. C'ejl ainfiy par exemple y 
que fur l'Article d’OcHiN nous fe- 
rons voir évidemment la faujfeté de 
ce que Boveiuus débite du plus grand 
ferieux du monde y touchant le retour 
d’OcHiN à la Foi de l'EgliJe Ro- 
maine , touchant le martire pré- 
tendu que cet Ex-Général des Capu- 
cins foujfrit en confequence à Gene- 
ve. Nous raporterons au contraire 
des preuves indubitables y ^«’Ochin, 
ayant été obligé fur la fin de fes jours 
de quitter la Suiffey fe retira en Fo^ 
logne y ^ qu'il mourut dans ces quar- 
tiers-là. 

On pourra juger après cela quel- 
le foi mérité l'Auteur des Annales 
par raport aux Vifions ^ Révélations 
qu'il prétend avoir été accordées à 
des Religieux ^ de fon Ordre fur le 
d’OcHiN, ^ fur fon retour fu* 
* 3 tur 
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PREFACE. 

tur à VEglife Romaine. A la ve^ 
rité , je ne crois ^as que ce foit la 
feine de réfuter férieujement cet Au- 
teur au fujet des Vijîons , Révéla- 
tions , ‘Prodiges , Miracles qu'il 
raporte ; car les contes qu'il fait ! 
là-dejfus , font à peu près au£i 
vraisemblables aujf bien fondés, 
que ceux des Fées ou de ma Mere- 
l'Oye. Nous en donnerons quelques 
échantillons par- ci par -là dans le 
cours de cette Hifioire : car, de les 
relever tous , ce ne feroH jamais 
fait ; vu que cet Auteur entajfe Pro- 
diges fur Prodiges. On trouve pour 
le moins autant de Miracles dans les | 
Annales des Capucins, que dans la 
Légende dorée de Jacques de Vo- 
ragine. Je poje en fait, que quu 
conque prendroit la peine de compter 
tous le Evenemens jurnaturels qui I 

y font raportés, en trouver oit pour ' 

le moins une dizaine de tnillè. Et 
ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft 
que tous ces Miracles n'ont été opé- \ 

rés 

< 
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rés qu'en faveur des J^œux des 
Pratiques Monacales , ou pour con-^ 
firmer la vérité de certains dogmes 
favoris des Moines > ^ fur-tout 
rExiflence du Turgatohre entre au-- 
très. Nous raporterons fur tout ce- 
la quelques Exemples krfque l'oc- 
cajîon s'en prefentera naturellement 
fur notre route ^ ^ fans nous écarter 
trop de notre fujet, 

' Nous diviferons cette Hijîoire en 
trois Livres. Le L contiendra ce 
qui s'eft pajfé de plus remarquable 
par raport à notre fujet , depuis 
l'an iS^S. où les premiers Fonde- 
mens de la Réforme des Capucins fu- 
rent jettés jufqtéà l'année 
dins laquelle Clement VIL érigea 
par une Bulle cette Réforme en Or- 
dre Monajiique. 

Le il contiendra le Récit des fe- 
coujjes violentes dont cet Ordre naif 
faut fut agité ^ depuis la Bulle de 
Clement VIL dont on vient de par- 
ler, jujqu au Généralat ^’Ochin en 
1538. Nous 
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• Nous décrirons amplement dans le 
111. ce que les Capucins eurent à 
Jàuffrir à l*occaJion de la Fuite d*0- 
CHiN ) leur Général aéîuel , qui fe 
réfugia à Geneve ; ^ V extrême 
^Danger que leur Ordre courut alors 
d'être aboli. Nous donnerons enjuite >| 
me Hijloire abrégée des autres Al- 
larmes que les Capucins effuyerent 
encore de tems en temsjufqu'à la fin 
du Concile de 1 rente, ^ même jufi 
qu'au Fontificat de Fie V. Et, en- 
fin, nous conclurons ce Livre, tout 
l'Ouvrage , par quelques Remarques 
propres au fujet qu'on y traite ; fou- 
haitant fort, qu'tl ptiiffe amufer u- 
gréabkment utilement k Leéîeur. 




* L A 
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LA GUERRE 
SERAPHIQUE. 

O U 

HISTOIRE DES PERILS 

QJJ*A COURUS 

LA BARBE,' 

DES CAPUCINS, 

' / 

Par les violentes Attac^ues 
DES CORDELIERS. 

^ -îéÿÿ ^ ^ ^ 

Livre Premier. 

^<355)^1 le Hazard étoit une Caufc 
5 0 réelle & s’il avoit quelque in- 
& 0 fluence fur les chofes d’ici- 

^(5®^ bas, on pourroit être tenté 
de croire que la Reforme des Capucins 
en feroit une Prcduélion ; car , elle doit 
fil Naiflance à un Homme qui ne fon- 

A geoit 
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2 LA Guerre 

geoit point à introduire de Réforme 
dans Ion Ordre , & encore moins à 
établir une nouvelle Congrégation. Il 
fe mit feulement en tête d’obtenir la 
PennilTion de porter une certaine façon 
d’Habit , qu’il s’imaginoit être femblable 
à celui que St. François avoit porté; & 
il en vint cffeêlivement à bout, de la 
maniéré que noqs dirons bien-tôt. Ce- 
lui, dont il s’agit, étoit un Cordelier 
qui s’appelloit Frere Matthieu de 
Bassi , ainfi nommé du lieu de fa 
Naiflance, qui eft une Bourgade fi tuée 
dans l’Ombrie , entre la Romagne & 
le Mont Feltri. Matthieu étoit en- 
tré fort jeune dans l’Oÿdre de l’obfer- 
vance. * Dans la fuite il y avoit été 

pro- 

* Nous croïons devoir avertir ici dès le com- 
mencement que , Freres de l'Obfervance, Objervan- 
tms,Freres Mineurs de l'étroite Obfervance, C7 Corde- 
liers, iço)tto\^ noms qui Çgnifient la même chofe, 
& quidefignent un Ordre de Religieux, qui font 
beaucoup plus connus en France fous le nom 
de Cordeliers que lôus les autres. Et c’ell ce qui 
nous oblige de faire la piefente Remarque , de 
peur que ' ces differens noms que nous ferons 
obligés d'employer tour à tour, pour diverfifier 
nn peu, n’eml>araffent quelques-uns des Lec- 
toms. Nous expliquerons ailleurs l’ougine Sc la 
lignifi,cation dy nom de Frerej Mineurs, qui ell 
un titr« çpipm,u^ à tous ks Francifeains. 
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SERAPHIQ.UE, Livre I. 3 

promû à la Prêtrife , quoiqu’il ne fût 
guéres verfé dans les fciences , foit di^ 
vines, foit humaines, du propre aveu 
de l’Annalifte des Capucins. En revan- 
che, c’étoit un Religieux orné de beau- 
coup de vertus , s’il en faut croire le 
même Auteur; mais il faut convenir en 
même tems que c’étoit auffi un Hom- 
me fort fimple & un peu vifionnaire. 
Comme il s’entretenoit un jour , avec un 
autre Prêtre du même Ordre , des Pr^ 
ceptes contenus dans la Réglé de St. 
François, la converfation tomba fur 
les Vétemens dont il efl: permis ou non 
aux Profeflèurs de cette Régie de fe 
fervir : fur quoi ce Religieux lui dit, 
que les Cordeliers pouvoient en bonne 
confcience porter cette forte d’Habit 
qui eft en uîage parmi eux , parce ^’ila 
en avoient une Permiflîon exprefîe du 
S. Siégé , quoique ce ne fût pas le vé- 
ritable Habit de St. F R A N ç O I s. „ Par- 
„ lez -vous férieufement ■? “ repartie 
auflitot F. M A T T H I E U. ,, Dites-moi, 
,, je vous prie , peut - on prouver quo 
,, St. François ait porté une autri; 
,, Forme d’Habit, que celle que nous 
„ avons aujourd’hui ? Je ne me fou- 
,, viens pas de l’avoir jamais entendu 
„ dire. Je ne me raille point, repon- 

A 2 dit 
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dit l’autre, La vraye Forme de l’Ha- 
bit de St. François eft celle 
„ qu’on voit dans fon Habit que l’on 
,, garde à l’Affife, & dans les Peintu- 
„ res ou Images de St.‘ François 
,, que l’on conferve dans la même Vil- 
,, le , auffi bien .qu’à Rome , & en 
„ plufieurs autres lieux. 

Le F. Matthieu ayant alors 
prié ce bon Pere de lui tracer la Figu- 
re de cet Habit , celui - ci lui crayonna 
une efpèce de Froc joint à un capuce 
fort long , finiflant en pointe , fans Sca- 
pulaire, en un mot femblable à celui 
que portent aujourd’hui les Capucins. 

A cette vûë , Matthieu fe fentit 
tout embrafé du defir d’être revêtu de ' 
cette d’Habit ; & depuis il ne 

réflechifloit plus qu’aux moyens par lef- 
quels il pourroit obtenir la Permiflion 
de porter un Habit femblable. Pendant 
qu’il rouloit toutes ces penfées dans 
ton efprit , il crût fouvent voir un 
Homme , qui marchoit devant lui , vê- 
tu d’un Habit pareil à celui dont on lui 
avoit tracé la figure ; & il fe perfuada 
fort aifément , que c’êtoit St. F r a n- 
ç O I s qui lui apparoilToit de la forte , 
pour le confirmer dans la rêfolution 
qu’il avoir prife j Ce qui aniipa encore 

davau- 
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SfiRAfHKiUE, Livre I. 5 

davantage leF. MxTTHiEuàla pour- « 

fuite de fon deflein. Mais, jugeant bien | 

qu’il étoit inutile de s’adrefler aux Su- i 

f )érieurs de fon Ordre , parce qu’ils ne ] 

ui accorderoient jamais fa demande , & " I 

qu’ils ne voudroient pas fouffrir une j 

telle fingularité, il refolut de recourir j 

au S. Siège. Il prend donc une vieille 
tunique toute déchirée , il y joint un 
Capuce long & pointu , femblable à 
celui qu’il avoit vû en portrait; puis, 
s’en étant revêtu , & le ferrant d’un 
d’un grolTe corde , il franchit pendant 
la nuit les murs du Couvent de Mon- 
tefalcone où il demeuroit alors , & mar- 
cha droit du côté de Rome avec une 
Croix de bois à la main. 

Mais le Diable, à qui le delTein de 
Mat T H I E ü , auflî bien que fon nou- 
vel Acoûtrement étoient fort fulpefts , 

& qui en apprehendoit la Reforme fu- 
ture de l’Ordre , fit bien -tôt tous fes 
efforts pour détourner Matthieu de 
fon voyage ; A peine celui - ci étoit - il 
forti du Monaftere , dit l’Annalifte , que 
•cet ennemi juré des Saints J’attaque & 
excite contre lui une furieufe tempête. 

En effet , Matthieu n’étoit pas en- 
core à un mille du Couvent, qu’il tom- 
ba entre les mains de quelques coureurs 
A3 de 
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de nuit , qui , voyant un homme vêtu 
d’une manière extraordinaire' & bizar- 
re , le foupçonnerent d’avoir quelque 
mauvais deflèin. Là - delTus , ils le met- 
tent à crier : A Vaide , au fecourf , voici 
un larron y un voleur de poulies , caché 
fous un vêtement inconnu. A ce cri , plu- 
licurs villageois accourent, armés, les 
uns de bâtons , les autres de fourches 
ou de bêches ; & , fe jettant fur Mat- 
thieu, ils le lient, le garottent, & 
fe difpofent à le conduire en prifon , 
pour mettre en fureté leurs poulialiers , 
auxquels ils s’imaginoient que cet hom- 
me en vouloir. Pendant tout ceci , con- 
tinue l’ Annalifte , Matthieu, qui 
connoiflbit que ce n’étoit point -là une 
Invention des hommes, mais un Arti- 
fice du Démon , s’arme de patience con- 
tre leur malice & fouffre généreujbmenc . 
leurs infultes. Mais, quelques momens. 
après , s’étant élevée une Difpute entre 
les premiers villageois qui avoient lié 
le F. M A T T H 1 E ü , & d’autres qui fur- 
vinrent, parce que chacun vouloir l’a- 
voir en fa puiffance , pour le mener au 
Juge ; quelqu’un de la Troupe , plus 
fage que les autres , & qui avoir conû- 
deré Matthieu plus attentivement , 
-leur reprélènta qu’ils fe trompoient de 

pren- 
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SERAPrtiQ.uÈ, Lîiire I. 7 

prendre cet Hommé pour un voleur & 
un fcelerat , que la Croix de bois qu’il 
portoit , & la patience avec laquelle il 
fupportoit leurs- injures & leurs coups , 
étoient des indices du contraire ; & 
qu’il y avoit toute apparence , que c’é- 
toit quelque bon Hermite , qui s’étoit 
égaré la nuit. Là-defllis , ils delierent le 
P\ Matthieu, & lui permirent de 
s’en aller où il lui plairoit. 

U N fi rude événement , dès le com- 
mencement de la carrière , n’étoit 
pas d’un trop bon augure pour l’avenir y 
cependant, il ne fut point capable de 
décourager le F. Matthieu. Dans 
la forte perruafion où il étoit, que foa 
Entreprife étoit agréable à Dieu & à St. 
François, il continua fon chemin 
vers Rome, fans crainte & fans fcru- 
pule. Aufiî-tot qu’il fut arrivé dans 
cette grande Ville, il alla droit à l’Egli- 
lè des Bienheureux Apôtres Saint P i e r- 
RE & Saint Paul; mais, lorfqu’il fut 
au haut des degrés qui conduifent à ce 
Temple fuperbe, il fit rencontre d’un 
jeune-homme qui avoit l’air majefiueux ,- 
& un tour de vifage fort agréable. Ce- 
lui-ci falua le F. Matthieu fort ci- 
vilement & lui demanda quelle Affaire 
l’amenoit à Rome? M atthie U' lui 
A 4 re- 
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répondit qu’il y venoit pour parler au 
Pape & pour traiter à fes pieds d’une 
affaire extrêmement importante qui le 
regardoit , mais qu’il ignoroit par quels 
moyens il pourroit en obtenir une favo- 
rable audience. Ayez bon courage , re- 
prit le jeune -homme ; trouvez-vous 
demain au Palais entre cinq & fix heu- 
res , & je vous ferai parler à Sa Sain- 
teté. Et l’Annalifle ne doute j>oint que 
ce jeune-homme ne fût un Ange , fous 
une forme humaine , à caufe de ce qui 
arriva le jour fuivant. 

Le lendemain qui étoit un 12. de 
Sept, de l’année 1525. le F. Matthieu 
ne manqua pas de fe trouver au Vatican 
à l’heure affignée. Il monte l’efcalier ; 
pendant qu’il cherche ce jeune - homme 
qui lui avoit promis hier de le 'faire 
parler à Sa Sainteté , il paffe plufleurs 
laies fans empêchement > jufqu’à ce 
qu’il arrive enfin à l’Appartement & 
au Cabinet du Pape. C’étoit C l e m e n T 
VII, Florentin, de la Maifon de Me- 
dicis , qui étoit alors affis fur la Chaire 
de S. Pierre. Le Pape fut furpris à 
la vûë d’un petit Frere, tel que paroif- 
foit Matthieu, dont pas un de fes 
Officiers ne lui avoit annoncé l’arrivée. 
11 lui demanda comment il étoit entré 
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, jufqiies là? Matthieu, de fon cô- 
té , ne fut pas moins étonné de fe voir 
auprès du Pape, dont à peine efoeroit- 
il la prefence. Se profternant donc à 
fès pieds , il répondit avec beaucoup de 
• refpeéî; qu’il aomiroit le premier com- 
ment il étoit arrivé fi. avant. N'avez^ 
vous pas été arrêté à la porte par mes Ca- 
rtier 1er si lui dit encore le Pape. 0«/, 
St, Pere\ repartit Matthieu : ils m'ont 
demandé ou j' allais? ü* leur ayant répon- 
du que je cherchais y une perfonne qui m'a- 
voit promis hier de me faire parler à Vù- 
.tre Sainteté y il m'ont laiffé^pajjer. Je 
crois que c'eft par un fecretConfeil de DieUf 
que la chofe ejl arrivée de la forte que 
c'efi fon Ange qui m'a conduit jufqu'ici. Et 
que fouhaitez voiis de Nous, reprit le 
Pape? „ Saint Pere, dit alors Matthieu , 
„ Je fuis un Prêtre, bien qu’indigne, 
„ de l’Ordre des Freres Mineurs, qui 
„ ne defire rien avecplus d’ardeur , que 
„ d’obferver à la Lettre la Réglé de 
„ notre Séraphique Patriarche. Or, 
„ jai découvert depuis peu , qu’il pa- 
„ roit par les anciens Monumens de 
„ l'Ordre , que St. F r a n ç o i s ne por- 
,, toit qu’un vil Habit avec un Capu- 
^ ce piramidal ^ joint immédiatement 
^ à. L’Habit, fans Scapulaire de la mê- 
A 5 me 
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,, me manière que Votre Sainteté me 
,, voit revêtu. Ainfi, la Grâce que 
,, je demande très - humblement à V., 
,, S. , c’eft qu elle me permette de 
,, porter cette Forme d’Habit , de 
„ pouvoir vivre dans quelque Hermi- 
„ âge , & d’aller prêcher la Parole de 
,, Dieu par le Monde , & perfuader la 
„ pénitence aux pécheurs. 

L E Pape , du moins à ce que dit 
PAnnalifte , entendant parler le 
Matthieu avec tant de candeur & d’in- 
génuité , fut touché du zèle qu’il faifoit 
parokre; & après lui avoir fait plu- 
fleurs qucftions fur fa Réglé & fur fon 
Ordre, auxquelles Matthieu ré- 
pondit d’une manière qui fatisfit le 
Pape , fa ^Sainteté lui permit de porter 
cette Façon d’Habit , de vivre en Her- 
mite, & de prêcher par-tout, comme 
if lui avoit demandé ; à condition tou- 
tefois , qu’en figne d’Obédience il fe 
(e préfenteroit une fois tous les ans à 
fon Provincial , dans le tems du Chapi- 
tre des Freres Mineurs de l’Obfervan- 
ce, dans quelque endroit qu’il fut af- 
femblé. Enfuite le Pape , lui donnant 
fa Bénédièlion, lui promit le lende- 
main un Bref,'^ en confirmation de la 
Grâce qu’il ' lui accordoit. 

Le 
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Le F. Matthieu, ayant remercié 
très-humblement Sa Sainteté , fortit du 
Vatican, & pafla le relie du jour a vi- 
fiter les Egliies de Rome. Le foir , 
il fe retira dans l’Eglife des Apôtres, 
n’ofant pas aller au Couvent de Ion Or- 
dre. Il y fut attaqué la nuit d’une 
grofle Fievre ; & pendant qu’il étoit au 
plus fort de l’accès il entendit, félon 
l’Annalifte , un voix cdelle , qui lui 
difoit: faites-vous ici J Matthieu? 

Pourquoi attendez-vous un Bref? Ne voui 
a-t-on pas accordé ce que vous avez de-^ 
mandé? Courage/ allez -vous en: Nous 
n'avez pas befoin de Bref. Puifquil faut 
que vous marchiez par le Chermn de la. 
Croix , un Bref ne vous exempterait pas 
de ces rigueurs.. Le F. Matthieu, 
ne fongea donc plus depuis ce ^moment 
à retourner au Vatican pour prendre 
un Bref Apoftolique. Se trouvant 
quitte de. fa. fievre, aulTi-tôt que le 
jour parut, il fortit de ' l’Eglile de» 
Apôtres , & même de la Ville de Ro- 
. me , & prit le chemin de la Marche. 

Notre Cordelier Réformé prêchoic 
fiir fa route, par -tout où il trouvoir 
des Hommes alfemblés-, dans les Egli*r 
fes, dans les Rues, & même dans la. 
. Campagne. Mais , comme cette nou- 

A 6> velle .,, 
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velle Façon d’Habit qu’il portoit n’é» 
toit pas encore connue , il arrivoit fou- 
vent que les uns le prenoient pour un 
Charlatan, les autres pour un Infenfé;- 
ce qui rexpofoit aflêz ordinairement à- 
la moquerie des Enfans, qui lui jet- 
toient de la bouë ou des pierres. Il y 
en avoit même qui poulToient l’infolen- 
ce jufqu’à le tirailler par le Capuce 
lui failant ainfi faire la pirouette , tan- 
tôt ' d’un fens , tantôt de l’autre. Ce 
que le Saint Homme fouffroit avec une 
patience héroïque. 

• Ces injures & ces mauvais traite- 
mens ne lui firent pas oublier ce que lui 
avoit dit depuis peu un Prêtre de fon> 
Ordre touchant l’Habit de Sé F r a n- 
çois que Ton gardoit à Aflife, & 
touchant les Images facrées où l’on- 
voyoit dépeinte la vraye Figure du Ca- 
puce qu’avoit porté ce Saint. Paflant 
donc par l’Ombrie, il alla vifiter ces 
Saintes Réliques , • & les révéra , com- 
me on p>eut woire, avec un profond 
refpeêl & un grand fentiment de dévo- 
tion. Il auroit fort fouhaité de pou- 
voir rendre les mêmes Hommages, & 
même encore de plus grands , au Corps 
de S. François, qui repofe, félon 
tous les Hiftoriens de là Vie , dans 

une 
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une Cave qui eft fous le Maître Autet 
de l’Eglife du Grand-Couvent des Cor- 
deliers dans la même Ville d’Aflife , où 
il efl: debout , fans être appuyé ni fou- 
tenu de rien , à ce que dilent les Cor- 
deliers. Mais , c’elx une Relique qu’il 
n’efl: permis à Perfonne de voir f. II 
falut donc que le F. Matthieu le 

con- 

t 

t Les Cordeliers font même courir le bruit 
que quiconque auroit la témérité d'entrer dans 
cette Cave , pour vifiter ce Corps Saint , mour- 
roit dans l'année. Ce qui donne fort à foup- 
çonner qu’il y a quelque miftere fous cette gran- 
de afFeéhtion de tenir caché le Corp^ de S. 
F R A>N çois. Voici les réflétdons que fait à ce 
fujet Mr. Jean Pierre Camus, Evêque 
du Bellai , dans fon Apocalmfe de Meliton^ 
„ Je ne fai , dit ce favant Prélat , pour quelle 
,, raifoo humaine , ou divine , on ôte ce fpec- 
„ tacle de dévotion aux Anges & aux Hom- 
,, mes : Mais il eft certain que cela feroit capa- 
„ b!e de ravir en admiration les gens de bien y 
„ de convertir les plus grands pécheur» , & de 
,, ramener à l’Eglife la plûpart des Hérétiquei 
„ de notre tems. J'ai peine à me perfuadec 
,, qu’il y ait aucune Bulle qui interdiie aux fi- 
,, déles ce dévot & pieux defir d’être bienheu^ 
. „ rés. de la vûë d’une telle merveille. 11 eft 
y, mal-ai'‘é à croire que ceux qui ouvriroient 
„ ce Saint Sepulchre en. efprit d’humilité, de 
„ pieté , de dücéhon , de zèle , reçuCTent la 
mort pour le falaire de leur ferveur & de 
^ leur axdente affedion à honorer le gran 1 S. 

A 7 Fran- 
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contentât de la feule vûë des Capuce» 
- tant de St. Françoes que de fes Corn- 

pagnons* 

Frakçois.. Qui pounoit s’imaginer que 
„ celui qui dans les jours de fon Pèlerinage 
„ mortel a exhalé une fi bonne odeur de vie 
,, étant en la gloire & en la parfaite charité ex- 
„ halàt par fon corps une odeur mortel.e , qui 
donnât la mort à ceux qui feroient defireux dcr 
„ l’honorer f 

„ N'entre-t-on pas tous les jours dans le Se* 
„ pulchre .de Jel'us-Chrift * & quand on entrc- 
„ noit dans celui de St. F r a n ç e i $• pour ho- 
„ norer Dieu en fon Saint, à votre avis cette 
„ pieté feroit-elle blâmable i* On montre tous 
„ les jours la Sainte Face de N. ‘Seigneur im- 
„ primée de fon propre la-ng à Rome; item,, 
„ les Saint Suaires où il fui enfeveh , à Turin 

„ à Befançon Je ne crois pas qu’il y 

„ ait de ( atholique fi mal inftruit qui Oïe con- 
„ ferer la Cave de S. François avec le Sépulcre 
„ du Sauveur , ni avec tant de Reliques arro-. 
fées de fon fang prétieux ” (du moins feloi» 
Tradition populaire, fondée fur moins quç 
;n.) 

„ Si donc on montre celles-ci aux Fidèles » 
„ continue notre Auteur, pourquoi feront-ils 
,, privez, de la confolation de voir & de baifer 
„ celles du Séraphique S. François ? Bon. Dieul 
„ fi ce voile éioit rompu, ce fepulcre ouvert, 
„ ce Tréfor découvert ; que de confolation , 
„ que d’édification pour tous les" Fidèles : Quq 
„ de Confciences fcrupuleules & branlâmes iq, 

„ roient éclaircies & aflurées; Que de doutes 
„ diflipés: Que cette manifcftauon effaceroit 

». d'offir 
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pagnons. Notre pelerin , après avoir 
attentivement conûdéré tous ces Capu- 

ces , 

M d’ombrages ! Cette longue & importante dif- 
M pute louchant le vrai Habit de S. François fe- 
M rok décidée en un moment. On lauroit de 
M quelle matière font ces clous (des Stigmates 
M de S. François)' dont les Légendes parlent fi 
>, différemment; car les uns diléiit qu’ils étoient 
n formés de l’excrelcence de la chair dans les 
„ playes : D’autres 4e fang caillé ; D’autre- que 
,f c’étoit des nerf faits en forme de clous; 
„ D’autres enfin de matière comme de Corne. 

„ Que fi par avanture,par un événement étratv. 
„ ge & extraordinaire , a l’ouverture de ce Se- 
„ pulchre ^ on n’y trou voit point ce laint 
„ Corps, pohible que la conColation fenfible 
„ n’en feroit pas fi grande , ni le concours des 
,, Peuples fi nombreux en l’Egiifc des Freres^ 
,, où cft ce fitint dépoli. Mais pourtant qu’on 
,, ne s'imagine pas que la foi en dfit être moin- 
„ dre. Car pourquoi ne croiroU-on pas que le 
„ Monde étant indigne d’un fi précieux gage, 
,, il auroit été tranfporté ailleurs par le miniltere 
„ de Anges? 

De plus, quand le Corps de S. François ne fc 
trouveroit pas dans foa lepulcre , ou qu’il y fe- 
roit réduit en cendre, nç poxirroit-on pas luieit 
façonner un autre de quelque matière étrangé;- 
re; ainfi que plufieurs penlent que cela le pra-* 
tique à l’égard de plufieurs autre; prétendus 
Corps Saints , fur-tout en Italie. Voici du 
jjroins ce qqe ^ai entendu de la bouche d’uu 
Capucin François fur ce fujet. Ce bon Pere ra- 
cpaàpit >. ^uand il fe trouvoit en 

com- 
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ces , y conforma parfaitement le lien 
qui n’avoit pas encore tout- à- fait la 
même Figure. Après quoi, il conti- 
nua fa route vers la Marche, où étant 

arri»- 

compjgnic de gens qui ne lui étoient pas fuf- 
pc<fts, que dans un voyage qu’il avoit fait au- 
trefois en Italie , pour aflifter a un Chapitre gé- 
néral de fon Ordre à Rome , il avoit paffé par 
Sienne jufeement dans le tems , qu’on expoioit 
publiquement dans une Eglife de cette Ville le 
Corps de Saint Catherine de Sienne, fi je ne me 
trompe, renfermé dans une chafle de verre. 
Notre Capucin fut curieux d’aller vilker cette 
Sainte Refique , comme les autres. Il fut d’a- 
bord furpris de voir un Corps fi t>lanc , fi frais 
& fi vermeil. Mars s’étant approché plus près , 
fl crût remarquer aflex cia rement l’ariifice ; de 
forte qu’il ne put s’empêcher de dire entre la 
dents : Htlas ! mais cejl un Corpt de cire que cela. 
Quoiqu’il eut prononcé ces paroles fort bas, 
quelques-uns de ceux qui le trouvoient les plus 
proche de lui , ne laifferent pas de les enten- 
dre. Auflitôt i!$ jetterent fur lui des regards 
furibonds & fembloient fe préparer à lui fauter 
au colet, lorfqu’ün de fes Confrères du païs 
qui lîaccompagnoit , le tiiant par le Manteau,, 
le fit fortir au plutôt de l’Eglife. Quand ils fu- 
rent à quartier, l’autre lui dit: A quoi vous eftes- 
vous ecepojè ? Donntz,-vout bien de garde une autres 
fois , de parler avec fi peu de circonfpedion , tandis 
que vous ferex. dans et pais-ci : Vous vous feriet, 
tnettre en pièces par le Peuple, ou du moins l'on 
vous jetterait dans les prijons du S. Office, tomme 
un Hérétique. Belle Leçon pour ceux qui voya.- 
gent en Italie l 
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arrivé il pafla quelque tems a viüter 
des Hermitages , & à prêcher de côtés 
& d’autres dans les villages. 

Mais , ayant appris au bout de quel- 
ques mois, que les Cordeliers de la 
Marche alloient tenir leur Chapitre , il 
s’y rendit, pour fe préfenter au Pro- 
vincial , ainfi que le Pape lui avoit or- 
donné de faire une fois tous les ans. 

Le F. Matthieu efpéroit d’en être 
bien reçu ; mais , il éprouva bientôt , 
q^u’il s’étoit trompé dans fon calcul. 

En efl?et, le Provincial, qui fçavoit 
que Matthieu étoit forti furtive- 
ment de l'Ordre, & qu’il avoit changé 
d’Habit, cherchoit depuis quelque tems 
l’occafion de fe faiür ae lui. Le Provin- 
cial fut donc ravi de voir que Mat- 
thieu venoit de lui-même fe livrer 
entre fes mains. 11 ordonne aufli-tôt 
qu’on l’arrête, qu’on le conduife en 
prifon , & qu’on l’y traite comme 
Apôftat. Le F. Matthieu eut beau- 
, coup à fouffrir pendant fa prifon : Car, 
outre les Difciplines & les Jeûnes or- 
dinaires qu’on lui fit fubir avec beau- 
coup de fevérité , il y avoit tous les 
jours des Freres qui l’accabloient d’in- ' 
jures , de reproches , & d’ignominies ; 
Le Provincial le faifant traiter de la 

for- 
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forte, pour le contraindre de repren- 
dre l’HaLit de fon Ordre qu’il avoit 
quitté. 

Mais tandis qu’on traitoit le F. 
Matthieu 11 rigoureufement , un 
Prêtre du Couvent , à qui la févérité 
du Provincial étoit odieule fe mit en 
tête de procurer la liberté à ce bon 
homme. Ce Prêtre prétextant quelque' 
autre Affaire, fe rendit à Camerin , ' 
dans le deffein d’avertir Catheri- 
ne de Cibo, Ducheffe de Camerin , 
de l’emprifonnement du F. Matthieu , 
parce qu’il fçavoit que la Duchefîe 
confideroit fort le bon homme Mat- 
tieu , à caufe des grands fervices 
qu’il avok rendus aux habitans de cé 
Duché , pendant une pefte qui en avoir 
defolé tout le territoire. Cette Dame 
étoit de la Famille des Cibo de Gè- 
nes, Fille de François Cibo, 
Comte d’Anguillara f, & de Mag- 
deleine. 

I Catherine Cibo, du côté paternel, 
étoit petite Fille du Pape Innocent VIII. , qui 
fe noramoit auparavant Jean Baptiste 
Cibo. Il avot eu pendant fa jeuneflé, d’une 
Deinoi elle de Naples, François Cibo, 
Comte d’Angiiilîara , Pere de notre DuchelTe^ 
Aiuli l’on voit que Cathekine Cibo étoit de la 

- Ra- 
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DELEINE de Medicis SœuT de 
Leon X. • Ainfi , elle étoit proche pa- 
rente du Pape CLEMENt VIL, alors 
régnant. Le Pere , dont nous venons 
de parler , informa donc cette Düchef' 
fe de la nouvelle Forme d’Habit, que 
Matthieu portoit avec la per- 
miflion verbale de Sa Sainteté , du 
moins félon le bruit commun, & des 

rigueurs 

Race Saccidotaic. Mais il faut convenir d’ail- 
leurs que c’étoit une Dame d’un grand mérité , 
& qu’on la placé avec julHce' parmi les Femmes 
illultrcs de ion fiedc. Elle avoir un excellent 
genie pour les Langues Sc les Sciences , qu’ello 
aprit avec une facilité admirab'e. Elle fçavoit 
le Latin, le Grec, l’Hebreu; la Philofophie, &s 
la Théologie. Leon X. , fon Oncle maternel , 
la maria avec Je an-M AME Varano, Duc 
de Camerin ; mais ce Seigneur mourut alLa 
Jeune en 152.9., ne laidant de fon mariage 
qu’une fille , nommée Julie. La Ducheilc 
la Mcrc la maria depuis à Gui Ubaldo, Duc 
d’Urbin , qui dans la fuite fut dépouille du Du- 
ché de Camerin par Paul III. Catheri- 
ne CiBO fuporta courageul'eraent ces revers 
de la fortune , & fe confola avec fes livres , 
s’occupant le refte de fes jours à diverfes œu- 
vres de pieté. Elle moumt à F.orence en 1551. 
Nous parlerons encore plus d’une fois de cette 
Dame, dans la fuite de cette Hifloire, à l’oc- 
cafion des grands !ervices qu’el.e a rendus aux 
Capucins , dont clic peut être regardée comme 
la Fondatiice. 
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rigueurs que le Provincial exerçoit 
contre lui , pour lui faire reprendre 
fon ancien Habit ; parce que le Pro- 
vincial craignoit que d’autres ne vou- 
luflent fuivre l’exemple de Mat- 
thieu, & qu’il ne fe fît quelque 
Réforme dans l’Ordre. 

L A Duchefle de Camerin fut fi 
touchée de ce récit , qu’entrant à l’heu- 
re même dans fon Cabinet elle écrivit 
une . Lettre fort vive au Provincial , 
où d’abord elle fe plaignoit fort aigre- 
ment de l’injufle oppreflion d’un Hom- 
me dont elle eftimoit fi fort la vertu ; 
puis elle menaçoit le Provincial, que 
s’il ne ne lui renvoyoit au plutôt 
le F. Matthieu, libre de fes Fers , à 
Camerin , Sa Sainteté en leroit aver- 
tie , dont il n’ignoroit pas qu’elle étoit 
la proche Parente ; en un mot , qu’il 
fatisfît au plutôt à fes ordres s’il vou- 
loir s’exempter des peines que méri- 
toit fa témérité. 

• Le Provincial ayant reçû les Lettres 
foudroyantes de la Duchefle, elles lui 
donnèrent bien à penfer. Il pouvoir 
à la vérité fe défendre par cettre rai- 
fon, que Matthieu n’avoit point 
de Bref ni de Permiflîon par écrit du 
Pape , qui autorifât fon changement 

> d’Ha- 
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d’Habit, & fa fortie de l’Ordre; mais, 
comme le bruit s’étoit répandu qu’il en 
avoir obtenu la Permiflîon de vive 
voix, le Provincial craignit pour lui 
& pour fes Freres les effets de la colè- 
re de la Duchefle, qui pouvoir beau- 
coup auprès du Pape. Il prit donc le 
parti de lui faire une réponfe fort hum- 
ble & fort foûmife, dans laquelle il 
s’excufoit de la manière dont il avoir 
traité le F. Matthieu, fur le de- 
voir de fa Charge, qui l’obligeoit de 
veiller au bon ordre de fa Province. 
Enfin , il lui promit de délivrer le F. 
Matthieu, de l’envoyer au plutôt 
à fon Altelfe. En effet, il donna or- 
dre fur le champ qu’on le fit fortir 
de prifon , & lui nt 'dire d’aller au 
plutôt trouver la Ducheffe. 

Matthieu, ayant donc été mis 
en liberté , alla droit à Camerin remer- 
cier fa Libératrice, qui le reçut avec 
toutes les marques poffibles de Bien- 
veillance & de Bonté , & elle lui pro- 
mit fa proteélion contre toutes les en- 
treprifes de fes Supérieurs. Mat- 
thieu, fe voyant à l’abri de tout pé- 
ril par le crédit de la Ducheffe , ne 
fbngea plus qu’à travailler à la conver- 
fîon au falut des pécheurs; car, il 

croyoit 
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çroyoit avoir une Vocation fpécîale 
pour cet emploi. Il parcourut dope la 
Campagne de Camerin, prêchant par- 
tout la Pénitence. Je ne fçai pas trop 
néanmoins comment il s’aquittoit des 
fondions de fon nouvel Apoftolat; 
car, de l’aveu de l’Annalifte, il n’étoit 
guéres verfé dans la Théologie, & il 
s’étoit beaucoup plus appliqué a l’O- 
raifon mentale quà l’Etude: Mais ap- 

f iaremment que le zèle fupléoit chez 
ui au défaut de la fcience, puifque 
l’Auteur des Annales r:morte que lès 
Difeours', quoique fort (impies & fort 
communs , ne laiiToient pas de toucher 
les cœurs de fes Auditeurs , & qu’il en 
convertit pluGeurs , fur - tout par la 
peinture affreufe qu’il leur faifoit des 
horribles tourmens de l’Enfer. Si cela 
eft véritable, voilà qui conGrme la 
Maxime qui veut qu’un Ignorant foit 
ordinairement plus propre qu’un Hom- 
me de Science à perfuader des Ignorans. 

Pendant que le F. Matthieu , con-, 
tent d’avoir obtenu pour lui (èul la li- 
berté de porter un Habit tel qu’il defi- 
roit , s’occupoit tout entier à la Prédi- 
cation , fon exemple ne laiflbit pas de 
faire imprefïïon fur pluGeurs de fes Con- 
frères. Qupiiju’il fongeât; point d^ 

tout 
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tout à fe faire de ProieJices dans Ton 
Ordre , ni à en attirer d’autres à fa 
nouvelle façon, foit de Vie, fpit d’Ha- 
bit, cependant, comme la Nouveauté 
plaît , il y en eut quelques - uns , qui pa- 
rurent être touchés du defir de l’imi- 
•tes. Mais , entre ceux - ci , perfonne 
ne fe montra plus ardent qu’un Prêtre 
du même Ordre, appellé F. Louis 
DE Fossombrone. C’étoit unHoni- 
me vif, hardi , entreprenant , fort ama- 
teur de la Nouveauté, & encore plus 
de rindependance , qui vouloir extrê- 
mement fort tout ce qu’il fe mettoit en 
tête , & qui' ne demordoit jamais de ce 
qu’il avoit une fois entrepris. Il avoit 
été Soldat dans le Monde , avant que 
de s’engager dans la Milice fpirituelJe 
de St. Fr AN ço is ; & nous verrons 
dans la fuite , qu’il n’avoit pas entière- 
ment oublié fon ancienne ProfefGon , & 
qu’il favoit encore faire certains tours 
d’efcrime. Au refie , c’efl proprement 
à celui - ci que l’Ordre des Capucins efl 
redevable de fpn Etabliffement ; car , 
s’il n’y avoit eu que Matthieu, il 
y a bien de l’apparence, que la Réfor- 
me fe feroit bornée à fa feule Perfon;- 
ne , & quelle feroit demeurée éteinte 
avec 1^. - 
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Frere Louis de Fossombrone, 
ayant appris par le bruit commun de 
l’Ordre , que Matthieu de Bassi 
avoit obtenu du Pape la Permiflion de 
porter une nouvelle Façon d’Habit, 
que plufieurs croyoient beaucoup plus 
conforme au véritable Habit de S. Fran- 
çois que celui des Cordeliers, fe fen- 
tit un grand delir de fuivre cet Exem- 
ple. Il demeuroit pour lors au Couvent 
de Foflbmbrone, qui étoit le lieu de fa • 
naiflance. Le Provincial étant venu dans 
ce Couvent faire fa Vifite , Louis 
alla hardiment le trouver , dans fa cham- 
bre, & lui expofa fon dcfir de Réfor- 
me , & les Scrupules dont il étoit' agi- 
té , depuis qu’il avoit entendu parler du 
changement d’Habit du F. Matthieu. 

Le Provincial l’écouta très - favorable- 
ment , du moins en apparence , & tacha 
de le contenter par de belles promeffes. 

Mais, le F. L o u i s , qui ne fe fioit 
pas beaucoup aux paroles que lui avoit 
données fon Provincial , & qui vouloir 
favoir à quoi s’en tenir , réfoîut de s’a- 
dreffer à lui publiquement & en préfen- 
ce de la Communauté , afin de l’obliger 
à s’expliquer nettement. Prenant donc 
fon tems , que toute la Famille étoit 
avec le Provincial au Réfeéloire , il de- 
mande 
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mande la Permiflîon de parler, & fup- 
pUe le Provincial qu’il lui permette de 
le joindre au plutôt au F. M at t h i e u , 
afin qu’il puiffe obferver la Réglé avec 
lui félon les mbuvemens de fa confcien- 
ce. Il ajouta , que fi on lui refufoit 
une chofe fi iulle, il uferoit de la liber- 
té que lui donnoient les Loix divines 
& humaines , & que S. François 
même lui accordoit dans fon Teftament, 
où il permet à fes Freres, s’ils ne peu- 
vent obferver fa Réglé dans un lieu , de 
s’enfuir avec la Bénédiôlion de Dieu 
dans un autre. 

Le Provincial , qui ne s’attendoic 
pas à cette Démarche de Louis, en 
fut très-irrité. Modérant néanmoins fa 
colere , il lui répondit en peu de mots; 
que cette affaire demandoit une mûre 
délibération; qu’il en conféreroit avec 
les autres Peres; & qu’il feroit exaéle- 
ment ce qu’ils auroient arrêté. Le Pro- 
vincial ayant enfuite affemblé les plus 
vieux de la Communauté , & les ayant 
confultés fur cette affaire , ils furent 
tous d’avis , qu’il ne faloit rien accor- 
der à L O U I s ; qu’il faloit au contraire 
réprimer fon audace , de peur qu’elle 
n’allât plus loin ; & que cet homme ré- 
muant n’èxcitât des troubles dans leur 
B Corps , 
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Corps, fous prétexte de Réforme. Ainfi, 
d’un commun confentement , Louis 
fut arrêté & mis en prifon, où on le fit 
jeûner au pain & à l’eau , pour lui faire 
pafier cette envie de Réforme. 

Cependant, quelque jours après, 
le Provincial eut du regret de ce qu’il 
avoit fait, & en reflentit de l’inquiétu- 
de ; parce qu’il craignoit que ks Parens 
de Louis, qui étoient les plus puif- 
fans de la Ville , n’appriffent fa déten- 
tion ; ne doutant pas qu’en ce cas ils 
ne miffent tout en œuvre pour le déli- 
vrer ; ce qui ne manqueroit pas de fai- 
re beaucoup de bruit & de fcandalifer 
l’Ordre. Ainfi , le Provincial , qui n’ef- 
péroit pas d’abattre Louis par les 
rigueurs & les menaces , réfolut d’em- 
ployer ks voyes de douceur. Il ordon- 
na qu’on le traitât beaucoup mieux que 
ci-devant, & qu’on lui fervît les mê- 
mes viandes qu’aux autres: enfuite, il 
lui envoya fous main des Freres , qui 
l’alTurérent de la bonne volonté du Pro- 
vincial à fon égard , '& qui lui répréfen- 
térent qu’il devoir quitter le deflein de 
fe joincire au F. M a t t h i e u , qui étoit 
un idiot, un ignorant, & de plus un 
Apoftat & un Excommunié , dont la 
compagnie ne pouvoir lui être que très- 

nuifî- 
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nuifible : Ils lui conreillerent donc plû- 
tôt d’obéir au Provincial , fon Supérieur 
légitime, que de s’opiniâtrer dans fon 
propre fens. Le F. L o u i s , jugeant 
a propos de s’accommoder au tems, ré- 
pondit , qu’il n’étoit qu’«» Tik qu'un 
Sujet i que le Provincial étoit fon Pere és? 
fon Maître., auquel il éto t obligé d'obéir 
comme à Dieu même. 

Cette Réponlè ayant été rappor- 
tée au Provincial, il en fut fi joyeux, 
qu’il délivra fur le champ Louis de 
prifon : il lui fit enfuite beaucoup de ca- 
refi'es , & l’afTura de fon entière Bien- 
veillance, le priant d’oublier le palTé, 
& de pardonner le tout en faveur des 
bonnes intentions qu’on avoit eues. 
Louis répondit d’un air humble & 
foûmis , & par de grandes reverences , 
à toutes les civilitez de fon Provincial , 
& parut avoir abfolument quitté fes pre- 
mières idées , & être dans des fenti- 
mens tout oppofés. 

iLperfifloit néanmoins toujours dans 
fon deffein de Réforme , & ruminoit 
comment il feroit fes affaires indépen- 
damment de fon Provincial. Louis 
avoit un Frere , nommé Raphaël, 
qui étoit entré quelque tems après lui 
dans le même Ordre en qualité de Fre- 

B 2 re 
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re Lai ou Convers. Comme il favoit 
que fon Frere avoit le même delTein 
que lui , il s’aboucha avec lui , & ils 
tinrent fouvent confeil enfemble fur 
cette matière. Après plufieurs delibera- 
tions , ils conclurent enfin de ne fonger 
à fe joindre au F. Matthieu (com- 
me Louis l’avoit d’abord refolu) qu’a- 
près avoir tenté les voyes du Droit 
commun , c’efl; - à - dire , qu’après s’être 
adrelTé au General de l’Ordre & au Car- 
dinal Protefteur. 

La Refülution ainfi prife , Loüis 
écrit au Général de l’Obfervance , qui 
étoit alors François Quignones, Éfpa- 
nol , homme d’un grand mérité , que 
CLEMENT VII. éleva peu de tems après 
à la Pourpre *.■ Le Général ayant lû 

les 

François Qui G, NO N ES étoit fils de Die- 
go Fernandez de Quignones, premier Comte de 
Luna. 11 fc dilbngua par Ibn Içavoir & Ion 
mérité chez les Cordeliers , & fut élu General 
de cet Ordre dans un Chapitre tenu à Burgos 
en 1511. L’Empereur Charles V. témoigna beau- 
coup de joye de cetre Eleéhon du P. Quigno- 
nes, & le fit membre de Ion Confeil de Con- 
icience. Ce pere fe trouvant en Italie lorfque 
Rome fut prilc par les Impériaux en 15Z7 , alla 
d’abord en témoigner fon déplailir au Pape Clé- 
ment V 1 1 . qui pour lors étoit prilonnier dans 
le Chateau St. Ange. Sa Sainteté qui favoit le 

pou- 
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les lettres de Louis , lui ' répondit avec 
beaucoup d’honnêteté , qu’il ne pou- 
voir rien lui arriver de plus agréable 
que de trouver des Freres amateurs 
d’une vie reguliere, & zélés pour l’ob- 

fer- 

pouvoir qu’avoit le l’.Quignones fur l’eTprit de 
l’Empereur , l’envoya vers ce Prince pour né- 
gocier la paix. Il eut le bonheur de réiiffir 
dans- cette importante affaire , ôc cet heureux 
fuccès lui valut le Chapeau de Cardinal , que 
le Pape lui donna fur la hn de la même an- 
née. 

Il fut depuis employé en diverfes Légations". 
Il fit auffi, étant Cardinal , un Bréviaire qui fut 
aprouvé par Paul lll. Il l’avoit difpoié de 
telle façon que ceux qui auroient recité ce Bré- 
viaire , auroit lu tout le Pfeautier pendant la fe- 
maine, & toute l’Ecriture dans l’efpace d’un an. 
Mais il en avoit retranché les Legendes fàbulcu- 
fes des Saints: Ce qui fut caufe que ce Bréviai- 
re déplût à plufieurs , 8c que l’ufage n’en fut 
point introduit parmi les Ecclefiaftiques. "Voila 
une nouvelle preuve que ceux dont Charles V. 
faifoit choix , foit pour être fes ConfefTcurs , ou 
pour être membres de fon Confeil de Confeien- 
ce , n’étoient pas gens fort fupcrftitieux. Au 
refte nous ne devons pas taire que plufieurs 
Evêques de France , dans ces derniers teins , 
ont reformé le Bréviaire de leurs Diocefe fur le 
plan qu’en avoit tracé -le Cardinal Q u i g n o- 
NE s; 8c nous devons auflî ajoûter qu’on a cet- 
te obligation à des Evêques qui né paffent point 
pour être fort amis de la Conftitution Un'mni- 
tus. 

B 3 
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; fervance de leur Réglé , qu’il voyoit 

déjà quelque difpofition dans l’Ordre à 
une Réforme prochaine , qu’il prioit 
donc Louis d’attendre encore un peu, 
jufqu’à ce que l’affaire étant appuyée 
des confeils de pludeurs , eût de plus 
folides fondemens; & qu’il lui deman- 
doit en grâce de ne rien innover juf- 
qu’à ce tems-Ia. 

Louis voyant que Ton Général ne 
lui donnoit que des efpérances fort in- 
certaines , QÙ plutôt , que des paroles 
en l’air, eut recours au Cardinal Pro- 
teéleur ( c’étoit alors André de la Val- 
lée qui étoit Proteéleur de l’Ordre des 
Freres Mineurs , homme d’une grande 
expérience dans les Affaires:) ce Car- 
dinal , ayant réçu les Lettres du F. Louis 
de Foffombrone , lui fit réponfe qu’il ap- 
prouvoit* fort fes defirs de Reforme; 
mais que la volonté , du Pape étant que 
ces fortes d’affaires fuffent gerées par 
les Supérieurs de l’Ordre , qu’il ne de- 
voir m ne pouvoir s’en mêler, de peur 
qu’on ne l’accufât de mettre fa faux 
'dans la moiffon- d’autrui. Le Frere 
Louis ne fut pas plus content de cette 
réponfe que de celle du Général ; il 
conferva néanmoins l’une & l’autre 
pour lui fcrvir en cas de befoin. 

Les 
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Les deux Freres voyant qu’ils ne 
pouvoient obtenir de leurs Supérieurs 
la permiffion qu’ils fouhaitoient , refo- 
lurent de fe joindre fans delai au F. 
MattWeu. Ils fe font faire par le moyen 
de leurs Parens deux Robes d’un drap 
fort groflier , auxquelles on attacha 
deux Capuces de la nouvelle fabrique ; 
puis s’en étant revêtus , ils fe fauverent 
pendant la nuit du Monaftere , & mar- 
chèrent par des chemins détournés, 
afin qu’on ne pût découvrir la route 
qu’ils avoient prife , ni les fuivre à la 
pille : car ils fe doutoient bien que les 
Supérieurs mettroient des gens à leurs 
troufles pour les ratraper. 

Nos deux Paladins Spirituels , après 
avoir erré pendant quelque teins, al- 
lant plus de nuit que de jour , apprirent 
enfin que Matthieu prêchoit dans la 
campagne deFabriano;ils allèrent aulTi- 
tôt le trouver. Le Frere Matthieu fut 
furpris de les voir tous deux revécus 
d’un Habit femblable au fien , il les re- 
çut cependant avec de grandes marques 
d’amitié ; parce qu’il connoiffoit le F. 
Louis de FolTombrone de longue main, 
& qu’ils étoient grands amis enlemble. 
Enfuite leur ayant demandé ce que figni- 
fioit ce changement d’Habit & une ve- 
B 4. nue 
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nue fl peu efperée , alors le F. Louis 
lui' raconta tout ce qui s’étoit pafle en- 
tre lui & les Supérieurs de fon Ordre , 
ajoutant à la fin que n’ayant pu obtenir 
d’eux ce qu’il défiroit avec tant d’ar- | 
deur , ils avoient enfin pris le parti, 1 

lui & fon Frere, de le venir trouver I 

pour être admis dans fa compagnie , & ' 

recevoir de lui la confirmation de leur 
nouvel Habit. > 

Matthieu loua fort leur deflein , 
il leur allégua même bien des raifons . 
pour leur prouver qu’ils étoient alors 
revêtus du véritable Habit de S. Fran- 
çois ; mais il les avertit que le Pape ne 
lui avoit accordé cette façon d’Habit 
que pour lui, & non pas pour d’autres, 
que s’ils vouloient jouir tous deuÿ du 
privilège de le porter, ils dévoient le 
demander au S. Siège. Il leur perfua- 
da donc d’aller au plutôt à Rome pour 
en demander la permiffion à Sa Sainteté, 

& qu’il efperoit que le S. Pere la leur i 

accorderoit facilement. 

■Les deux Candidats de la Reforme , 
apprenant que Matthieu n’avoit pas le 
pouvoir de leur conférer folemnelle- 
ment ce Séraphique Habit , comme ils ^ 
l’avoient efperé , fe depouillerent de 
leurs Robes dans le même inftant, & les' 

mirent 


DIgrtized by Googlc 



Seraphiqjue, Livre I . 33 

mirent au pied d’un Crucifix qui étoit 
peint fur la muraille de la chambre où 
ils étoient. S’étant enfuite mis à ge- 
noux , ils firent une courte priere , 
après laquelle ils reprirent leurs Habits 
avec autant de joye, dit l’Auteur des 
Annales, que fi S. François les leur eût 
rendus de fes propres mains. 

Ils étoient néanmoins dans la réfo- 
lution de recourir au S. Siégé ; mais 
avant que de faire le voyage de Rome , 
Loüis de Folfombrone reprefenta au F. 
Matthieu qu’ils feroient prudemment 
d’aller trouver de compagnie la Du- 
cheffe de Camerin , pour la fuplier de 
leur donner des Lettres de recomman- 
dation auprès de Sa Sainteté ; «St qu’il 
leur feroit facile d’obtenir par ce moyen 
un Bref Apoftolique qui les mettroit à 
couvert despourfuites de leurs Ennemis. 
Ces voyes efe la prudence humaine n’é- 
toient pas fort du goût de Matthieu, 
x]ui ne fe conduifoit guéres que par les 
Vifions ou Révélations qu’il croyoit 
avoir : Cependant pour ne point paroi- 
tre meprifer le confeil de- Loüis qu’il 
prevoyoit d’ailleurs lui devoir être uti- 
le , ils partirent quelques après pour Ca- 
merin , prenant des chemins de détour , 
pour éviter la rencontre des Cordeliers 
B 5 qui 
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qui battoient l’eftrade de tous côtés ^ 
pour avoir des nouvelles de Loüis & de 
Ion Frere. 

Les trois Champions de la nouvelle 
Réforme furent très bien reçus de la 
DuchelTe , qui avoit une bienveillance 
particulière pour le F. Matthieu , com- 
me nous avons déjà vû. Cette Dame 
furprife de lui voir deux compagnons 
vêtus d’un même Habit que lui , leur de- 
manda depuis quand & comment -ils 
s’étoient joints au F. Matthieu. Là- 
deflus Louis de Fossombrone lui rendit 
compte de tout ce qui le regardoit lui 
& foh Frere ; puis il ajouta qu’ils avoient 
deflein de recourir au S. Siège pour en 
obtenir un Bref qui rompît toutes les 
mefures de leurs Adverlaires : Que le 
F. Matthieu , faute de s’être muni d’un 
pareil Bref avoit été confiné par fon 
Provincial dans une prifon, où il avoit 
fouffert beaucoup de maux , & où il 
gemiroit peut-être encore , fans la puif- 
ftnte proteéHon de Son AltelTe : Que , 
pour n’ètre plus agités de ces tempêtes^ 
ils avoient tous trois pris la liberté de 
venir la fuplier de leur accorder des 
Lettres de faveur auprès de Sa Sainte- 
té ; Que le Point capital de leur affaire^ 
-après Dieu ,, dépendoit d’elle* 


Digilized by Google 



Se RAP niQjTKf Livre I. 35 

La Duchefle qui affe6Honnoit beau- 
coup Matthieu , & la Reforme naiflan- 
te, écouta Loüis avec toute la bonté 
poffible, & lui promit de les aflifter de 
tout fon pouvoir. En effet elle leur 
accorda même plus qu’ils ne deman- 
doient , elle leur donna des Lettres non 
feulement pour le Pape , mais auflî pour 
le Cardinaux qu’elle jugea devoir être 
les plus favorables à leur Caufe. Louis 
muni de ces Lettres prit le chemin de 
Rome avec fon frere , tandis que Mat- 
thieu retourna à fa Prédication. Aufli- 
tôt que Louis fut arrivé à Rome il alla 
chez tous les Cardinaux pour lefquels il 
avoit des Lettres , il en fut bien réçu » 
& furtout par le Cardinal Jean Pier- 
RE Caraffe, qui fut depuis Pape, 
fous le nom de P a u l I V. Ce Cardi- 
nal aimoit fort , du moins alors , tout 
ce qui s’^pelle Réforme ; il avoit lui 
même inftitué une nouvelle Congréga- 
tion de Prêtres fous le nom de Ckrçs 
Réguliers^ appellés autrement l‘béatins‘y 
& il vivoit avec eux d’une maniéré fort 
retiré. Le Cardinal Caraffe promit donc 
à Loüis de l’aider de tout fon crédit 
pour l’heureux faccès de fon entre- 
prifeV 

Ainsi,, par l'a faveur de tous ces 
, B 6 Car- 
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Cardinaux & . fur-tout de Caraffe, 
Louis fut aifément introduit à l’au- 
dience du Pape. Après s’être pro- 
fterné à fes pieds & les avoir baifés 
avec grand relpeèl , il lui préfenta 
les Lettres de la Duchelfe de Camerin. 
Le S. Pere l’écouta favorablement , en 
vertu d’une fi bonne recommandation , 
& entérina volontiers fa Requête. Sa 
Sainteté donna ordre au Cardinal Lau- 
rent Puccio, Evêque de Prenefte, & 
, grand Penitentier, de lui délivrer un 
Bref en confequence. Par ce Bref, qui 
■efl: daté du 28 Mai, 152.6. Il efl: accordé 
au F. Louis, & au F. Raphaël de Fos- 
SOMBRONE , & au F. Matthieu de Bassi, 
tous trois de l’ordre des FF. Mineurs, 
dits de rObfervance * , de porter l’Ha- 
bit 

* Ce titre de Frétés Mineurs efl: un nom que S. 
François donna par humilité à fés Religieux. 11 
vouloir leur enfeigner par-là qu’ils devoient fe re- 
garder comme plus petits ou moindres qud les au- 
tres ; car voilà ce qu’emporte la fignification de 
ce mot. Mais il en efl venu d’autres depuis ce 
tems-là , qui ont encore renchéri fur eux , & qui , 
ne croyant pas qu’il y eût aflez d’humilité à être 
appellés Mineurs , ont pris le nom de Minimes , 
c’efl-à-dire, trcs-petits , ou les plus petits de tous. 
Ceux-ci ont donc la gloire de l’avoir emporté fur 
' les Frétés Mineurs par l’humilité de leur nom. Audi 
t’en gloiificQt-ils ; car ces gens-là difputent par or- 
gueil 
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bit tel qu’ils avoient demandé , de vivre 
hors des Couvens de leur Ordre dans 

quel- 

gucil à qui s’humiliera le plus. Les Minimes ont 
été inllitués par S. François de Paule, Calabrois, 
qui vivoit du tems de Louis XI. Roi de France. 
Ce Prince le fit venir dans fon Royaume fur la re- 
nommée de fa faintcté & de fes miracles , dans l’ef- 
perance qu’il obtiendroit la gueriîon de fes maux , 
par les prières de ce nouveau Thaumaturge : Car 
le bon Sire avoir bonne en vie de vivre , & apre- 
hendoit extrêmement la mort. Mais François de 
Paule à Ion arrivée déclara au Roi qu’il n’avoit 
point d’autre parti à prendre que deie refignerà 
la volonté de Dieu , qui ne jugeoit point à propos 
de lui rendre la fanté. Sa Majellé le reçut néan- 
moins fort honorablement , fit beaucoup de biens 
à fon Ordre , & leur fit bâtir plulieurs Couvents. 

Ces Minimes , outre les trois vœux communs à 
tous les Ordres Monalliques , en font un quatrième 
d’abftinence de chair , d’ œufs , de lait , & de beur- 
re ; de forte qu'il faut que toxis leurs mets foient 
aprêtés à l’huile. Auffi-tôt néanmoins qu’ils font 
malades , on les met à l’infirmerie , qu’on appelle 
chez eux la MaU-gouverne, où on leur fait faire gras. 
Sur quoi l’on raconte qu’une MoinelTe fit un jour 
une allez plaifante objeétion à un bon Peie Mini- 
, me. „ On m’ai allure , MonPere, luiditlaNo- 
,, nette , que , lorfque vous êtes Malades , on vous 
„ met a l'infirmerie , où l’on vous traite aux bouil- 
,, Ions gras , & où l’on vous fert le poulet rôti ; ce- 
,, pendant vous faites vœu d’abllinence de vian- 
,, des. Ainfi , fupofé que notre vœu de continen- 
,, ce nous cauiàt quelque maladie , il nous feroit 
,, donc permis aulfi de nous en difpenfer. “ Le 
Minime, dit-on , tacha de fefauverpar \xndijlin- 

B 7 g»o 
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quelque Hermitage, fous la juridiftion 
des Ordinaires, & fous le nom de Frè- 
res 

guo , & lui allégua quelques raifons de difparité 
Mais fl la Momeffc avoit entendu l’ergotifme, 
peur peu qu’elle eut poulTé fon Minime , il feroit 
tombé dans le lacqs, c’eft-à dire qu’il auroit été 
obligé, ou de condamner la pratique de fon Ordre^ 
ou d’avoûër à la Moinefle qu’elle avoit raifon. 

Au relie les Minimespretendent avoir droit , en 
vertu de leur nom , de faire la quête , parce que 
Jefus-Chrill auChap. XX. de S. Matth. dit: 
tonque aura donné a boire un verre d'eau froide à un de 
ces Minimes eu Très-petits , ne perdra point fon Jalai- 
re. Quoique Jefus-Chrill ne parle ici que d’eau 
froide , ils aiment pourtant mieux recevoir & boi- 
re du bon vin ; par ce que le vin aide bien mieux 
l’ellomach à digerer le poiflbn. C’ett pour cette 
raifon qu’ils ne boivent point de bière , même 
dans l’Artois , ni dans les Païs-bas , & qu’ils font 
venir exprès pour leur boiffon du vin de Champa- 
gne ou de Bourgogne. 11 ell encore à remarquer 
que danslaMeile de St. François dePau'e qui le 
dit le Z. d’ Avril , le Prêtre après la Communion 
recite à haute voix ce verfet de l’Evangile : S^ued 
uni ex his Minimis fecijiis , mihi feciftis. Alléluia. 
Ce que vous avez fait à un de ces Minimes , vous me 
l'avez fait. Car c’cH ainfi qu’ils rinterprctent,fup- 
pofant qu’il ell parlé d’eux en ect endroit. Ils pour- 
roient prouver de la même façon que leur Ordre 
--ell plus ancien que celui des Carmes; quoique 
ceux-ci prétendent defeendre en droite ligne du 
Prophète Elie, comme nous le dirons ailleurs. 

Car au I. de Samuel, XV IJ. 14 . Le Latin de la 
Vulgate porte en propres termes : David autem. 
*r.ai taiuimus. ,CeIa ne veut- il pas dire , lelon cette 
.. ma- 
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res Mineurs Hermites ou de la Vie Eré- 
mitique , & de pouvoir y fublifler des 
aumônes des Ficfeles. 

Mais comme ce Bref ne permettoit 
. pas à Louis ni à fes compagnons d’en 

rece- 

maniere de traduire : Or Da.vtà étoit Minime ? Ainfi 
comme David vivoitdu moins un Siecle avant E- 
lie , il s’enfuit que les Minimes font plus anciens 
que les Carmes. En remontant plus haut , nous 
trouverons un Minime de bien plus ancienne date 
encore dans la Gcnéfe. Lorfque les Enfans de Ja- 
cob allèrent la première fois en Egipte pour cher- 
cher du blé, Jofeph, qui les reconnut, fitfem- 
blant de les prendre pour des Efpions qui venoient 
examiner le pais, aiin d’avoir parce moien des 
nouvelles de fou Pere Sc de Benjamin. Eux qui 
ne reconnoiflbient point Jofeph leur frere , repon- 
dirent pour fe defendre de cette accufaiion qu’ils 
étoient des gens de bien , tous Enfans d’un mê- 
me Homme du pais de Canaan; Qn’ils avaient 
été douze Frères > que le plus jeune était avec 
■ leur Pere ; mais qu’il y en a voit un qui n’etoit 
plus. 11 y a dan> la Vulgate , en parlant de 
Benjamin , Gene/. Ch, XLII. Minimus cum pâtre 
tfi. Le Minime eft avec notre Pere, 11 y avoir 
pourtant une grande différence entre ces Mini- 
mes-là & ceux de nos jours. Ces anciens Mi- 
nimes pouvoient faire gras en tout tems; mais 
les Minimes de François de Paule ne le peo- 
vent jamais, à moins qu’ils ne foient malades. 
Ceux là- pouvoient fe marier , & avoir même 
plulieurs Femmes : au lieu que ceux - ci n’en, 
peuvent avoir que d’emprunt ou de louage i 
4mcotc faut-dl que ce foit en cachette. 
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recevoir d’autres à leur Habit, ni d’af- 
focier perfonne à leur genre de vie , les 
Capucins ne fixent pas encore l’origine 
de leur Ordre à la date de ce Bref : Ils 
ne rapportent leur InlHtution qu’à l’an- 
née 1528, à caufe de la Bulle qui fut 
alors accQfdée par Clement VII. aux 
deux Freres deFolTombrone,par la mé- 
diation de la DuchelTe de Camerin , com- 
me nous verrons en fon Lieu. 

L E Frere Louis fut neanmoins bien 
charmé pour le préfent d’avoir obtenu 
ce Bref. Il fe rendit en diligence à Ca- 
merin pour en témoigner fa reconnoif- 
fance à la DuchelTe. Énfuite , après en 
avoir conféré avec le F. Matthieu il 
alla prefenter ce Bref à fon Provincial ; 
celui-ci ne réçut pas trop bien le F. 
Louis , comme on peut croire ; au con- , 
traire il le traita fort rudement de paro- 
les ; il n’ofa pourtant pas l’arrêter , à 
caufe qu’il étoit muni des Lettres du 
S. Siège : Mais il forma la réfolution 
d’aller au plutôt à Rome pour tacher 
de faire révoquer ce Bref, de peur que 
d’autres ne vouluflTent fuivre cet exem- 
ple , & tenter la même voye pour for- 
tir de l’Ordre & fecoüer le joug de 
TObéïlTance. D’ailleurs le Provincid re- , 
doutoit Tefprit remuant & intriguant de 

Louis 
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Xouis ; il fe doutoit bien que cet Hom- 
me n’en refteroit pas là , mais qu’il tra- 
vailleroit bientôt de toutes fes forces à 
ériger une nouvelle focieté , dont il fe 
rendroit le Chef. 

Ainsi le Provincial, pour obvier 
aux inconveniens qu’il prévoyoit , fe 
rendit à Rome en diligence , & n’ômit 
rien pour obtenir la révocation du Bref, 
accordé à Louis & à fes Compagnons ; 
mais il n’en put venir à bout , parce 
que la caufe de ces gens -là étoit re- 
commandée a S. S. de trop' bon en- 
droit. Le Provincial , fe voyant déchû 
de fes efpérances du côté duPape,ima- - 
gina un autre expédient, afin que le 
voyage qu’il avoit fait à Rome ne lui fût , 
pas tout à fait inutile pour le but qu’il 
Te propofoit , ce fut d avoir recours à 
la Penitencerie. Il follicita donc un Bref 
à ce Tribunal , contre quelques Apof- 
tats de fon Ordre , ( fans les nommer , ) 
qui, fe trouvant appuyés du crédit de 
; quelques Perfonnes puiflantes , caufoient 
de grands troubles dans le Corps dont 
ils étoient fortis. 

L E Provincial , ayant obtenu ce Bref, 
reprit au plutôt le chemin de la Mar- 
che , pour le faire valoir contre les 
deux Freres deFolTombrone. AufiTi-tôt 

qu’il 
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qu’il y fut arrivé, il envoya des Ef- 
pions de tous côtés , pour s’infor- 
mer des endroits où Louis fe rétiroit 
avec Ton Frere : Ayant appris par leur 
rapport que Louis étoit alors dans la 
campagne du Cingoli , ville de la Mar- 
che , & qu’il fe rétiroit le foir dans une ' 
petite maifon , bâtie proche d’une Egli- 
fe , pour y prendre le repos de la nuit , 
il fe rendit a Macerate, & ayant obli- 
gé , en vertu de fon Bref , le Prévôt 
de cette Ville de lui accorder une par- 
tie de fes Archers , il fe tranfpqrta fur 
le foir avec eux à la petite Maifon de 
Louis. Pendant que le Provincial s’a- 
vançoit, & qu’il inftrnifoit fon monde 
’de quelle mamere ils dévoient conduire 
J’entreprife , un homme du voifmage, 
qui aperçut cette troupe de Gens ar- 
més avec des Cordeliers à leur tête, 
fe douta de leur deffein , & courut en 
avertir le F. Louis. 

Celui-ci fut d’abord un peu éton- 
né à cette nouvelle inopinée , mais re- 
prenant bientôt courage il tache de ra- 
nimer fon Frere qu’il voyoit tout con- 
fterné & à demi - mort de frayeur. A- 
près avoir recommandé fa cauie à Dieu 
par une courte prière , il fonge aux 
moyens par lefquels il pourroit le tirer 

du 
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du danger où il fe trouvoit. Comme le 
tems ne lui permettoit plus la fuite , il 
refolut d’oppofer la rufe à la force; 
(Dieu fans doute le confeillant , dit 
l’Annalifte, dans un fi petit efpace de 
tems.) Louis allume donc un grand feii 
dans la cour de la maifon où il étoit; 

& , la troupe du Provincial étant arri- 
vée, il fit un grand bruit de la voix, 
comme s’il eut été accompagné de plu- 
fieurs Soldats ou Gens armés. I 1 ‘ les place 
de paroles , qui à une porte, qui à une fe- 
nêtre; & leur recommande bien de ne laifi 
fer approcher perfonne. „ Ne tirez pour- 
„ tant, leur difoit - il , qu’à la derniere 
„ extrémité. Si quelqu’un a la temeri- 
,, té d’avancer , menacez le d’abord; 

,, mais s’il ne veut pas fe retirer, fai- 
„ tes votre devoir. Pour moi,-ajou- 
„ toit -il, je vas m’acquitter du mien • 
,, en priant Dieu pour vous. Mais pre- 
„ nez bien gardez fur - tout que perfon- 
„ ne n’approche de trop près. 

Tandis que Louis faifoit ainfi l’of- 
fice de Capitaine & de Soldat , le Pro- 
vincial & les Archers étonnés de ce 
grand bruit, n’ofoient avancer; parce . 
qu’ils s’imaginoient qu’un grand nom- 
bre de païïans des environs fe trou- 
voient en armes dans la maifon du F. 

Louis. 
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Louis. Le Provincial fe repentoit déjà 
fort de fon entreprife; de peur néan- 
moins qu’on ne l’accufàt de poltronne- 
rie , il exhortoit les Archers à s’appro- 
cher hardiment , & diminuoit le dan- 
ger , le plus qu’il pouvoir , à leurs yeux. 
„ C’eA à vous , Mon Reverend Pere , 
,, lui repondirent ceux-ci, en qualité 
,, de Pafteur de ces Freres , à marcher 
,, le. premier. “ Mais les Freres qui 
accompagnoient le Provincial , ne vou- 
lurent point fouffrir qu’il s’expofât de la 
forte. _L’Officier des Archers lui dit 
alors : „ Pere , fi la chofe en valoir la 
„ peine , nous expoferions volontiers 
„ notre vie, pour remplir le devoir de 
,, nos Charges; mais comme, il ne s’a- 
„ git ici que d’une bagatelle , & d’une 
,, aOaire de Cloître , il n’y a perfonne 
,, qui ne nous blâmât de mettre notre 
„ vie en danger pour un pareil fujet. “ 
La deflus il prirent tous lé parti de fe 
retirer , aflez confus d’être venus fi loin 
•chercher un affront. Le F. Louis qui 
regardoit de tems en tems par les fen- 
tes de la porte , vit avec bien de la joye 
que fes ennemis rebrouffoient chemin. 
L’Annalifte lui fait chanter toutlePfeau- 
me XXVII. en aêlion de grâces. 

Nos deux Paladins Séraphiques étant 

echa- 
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echapés de ce danger , de la maniéré 
que nous venons de dire , & ne fe 
croyant pas alTez en fureté dans l’en- 
, droit où ils étoient , le quittèrent pour 
fe réfugier auprès des Camaldules qui 
demeuroient dans un Hermitage, ap- 
pelle Les Grottes, près de Maf- 
facio ; parce que ce lieu leur parut 
plus propre , non feulement à la vie fo- 
litaire qu’ils vouloient mener , mais auffi 
pour les mettre à l’abri des pourfuites 
du Provincial de l’Obfervance. Ils fu- 
rent bien réçus par ces Religieux, & 
nous verrons encore dans la fuite que 
les Camaldules prirent fort à cœur les 
intérêts des Capucins dans ces commen- 
cemens de leur Réforme. 

L’Annaliste fait faire des mer- 
veilles en fait de Spiritualité a nos deux 
Freres Mineurs de la Vie Eremidque 
dans cette Retraite ; il dit qu’ils y me- 
noient une vie fort auftere , qu’ils paf- 
' foient le jour dans la forêt à méditer les 
chofes celeftes , & que la nuit ils s’oc-- 
cupoient à chanter les Louanges de 
Dieu avec les Religieux de cet I lermi- 
tage ; qu’ils ne vouloient point manger 
des viandes ordinaires de la table, ni 
aller avec les autres au réfeéloire; mais 
que , lorfque la faim les preffoit , ils 

s’adref- 
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s’adreflbient au Celerkr du Monaftere , 
& en recevoient leurs befoins par au- 
mône. 

Tandis que les deux Champions 
de la Reforme donnôient de fi grands 
exemples de vertu dans ce Monaftere, 
il arriva que prefque tous les Religieux 
tombèrent malades. On peut bien s’i- 
maginer que les deux Freres s’employè- 
rent alors avec beaucoup de zélé & 
d’ardeur au lervice des malades , & 
qu’ils leur rendirent tous les bons ofii- 
ces de charité , qu’on pouvoit attendre 
de ces deux Héros fpirituels. 

Cependant le Diable ne dormoit 
point pendant ce tems-là. Tant de bon- 
nes aaions qu’il voyoit faire tous les 
jours à ces deux Cordeliers reformés , 
le faifoient enrager de bon cœur. Il 
leur en vouloir a ailleurs mortellement 
à caufe de cette nouvelle efpèce de Ca- 
puce qu’ils portoient , parce qu’il ap- 
prehendoit en Diable que cela n’occa- 
lionnât quelque Reforme parmi les Cor- 
deliers. Satan fe met donc en campa- 
gne, & travaille de toutes fes forces 
a exciter un nouvel Orage contre les 
deux Freres. On va voir comment cet 
Efprit malin , ennemi juré des Réfor- 
mes Monaftiques , fait habilement tirer 
le mal du bien. £ N 
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En effet, quoique les deux Frè- 
res fe cachaffent le plus qu’ils pouvoient 
aux yeux des étrangers , ils ne purent 
éviter néanmoins , à caufe du foin cha- 
ritable qu’ils prenoient des malades , 
d’étre vûs de çlufieurs qui venoient v> 
fiter ces Religieux pendant leurs mala- 
dies ; de forte que le Gardien des Cor- 
deliers de Maflacio , Bourg, voifin de 
l’Heriiiitage des Grottes , apprît par 
quelques - uns de ceux - là , que Louis 
& fon Frere étoient chez les Camaldu- 
les. Le Gardien en avertit aufli-tôt fon 
Provincial par Lettres; Celui -ci qui fai- 
foit fa vifite dans un Couvent qui n’é- 
toit pas éloigné , répondit peu de jours 
après au Gardien , & lui ordonna de 
s’informer plus exaélement de la cho- 
fe , & de lui donner avis de ce qu’il 
pourroit découvrir. 

Suivant cet ordre Le Gardien en- 
voya deux Freres à cet Hermitage , qui 
firent femblant , en y arrivant , d’étre 
fort des amis de Louis , & d’avoir def- 
fein de fe joindre a lui, auffi-tôt que 
les affaires de la Reforme feroient en 
meilleur train. Les Camaldules qui 
ne foupçonnoient point d’artifice ni de 
mauvaife foi dans les paroles de ces 
deux Cordeliers, les reçurent fort bien, 

& 


Digitized by Google 



48 LA Guerre 

& leur dirent que Louis étoit alors a- 
vec fon Frere dans la forêt, où ils a- 
voient coûtume de pafler la plus gran- 
de partie de la journée. Comme il étoit 
l’heure du diner , on invita ces nou- 
veaux venus à fe rendre au Refeêloire 
avec la Communauté. Pendant le Di- 
ner , les Camaldules s’étendirent fort 
fur les louùnges des deux Freres de Fof- 
foiribrone , &. entretinrent leurs Hôtes 
des grands fervices que ces deux Fre- 
res avoient rendus aux Religieux de 
cet Hermitage pendant leurs maladies. 
Les Efpions écoutèrent tous ces difcours 
avec beaucoup de complaifance , & fi- 
rent femblant d’être fort édifiés de tout 
ce qu’ils entendoient. Immédiatement 
après le diner ils prirent congé des Ca- 
maldules & partirent , fous pretexte d’al- 
ler chercher Louis dans la forêt ; mais 
en effet pour s’en retourner à leur cou- 
vent , & rendre compte à leur Gardien 
de ce qu’ils avoient appris. 

Le Gardien inffruifit aufll-tôt par 
une fécondé Lettre le Provincial , de ce 
que fes Efpions lui avoient raporté. 
Le Provincial , ayant réçu ces nouvel- 
les , fe rendit en diligence à Macerate , 
où le Légat du Pape dans la Marche 
d’Ancone faifoit fa réfidence. C’étok 

le 
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le Cardinal Armellino}, homme , dit 
l’Annalifte , d’une prudence confommée 
dans les affaires , qui exerçoit alors cet- 
te Charge. *. Le Provincial alla donc 

trou- 

î 

• Ce fut même par cette grande habileté dans 
les affaires qu’Armellino pouffa fa fortune fi 
loin , & cm’il s’éleva jufqu’au Cardinalat. 11 étoit 
natif de reroufe , & de baffe extraéhon. On 
dit que , fon Pere ayant pris la fuite pour fe 
tirer des mains de fes créanciers, Armellino, qui 
étoit encore jeune alors , vint s’établir à Ro- 
me, où il commença par folliciter des procès, 
& par faire d’autres trafics de cette nature. 
Comme il étoit ingénieux à inventer de nou- 
velles maltôtes , il fe fit connoitre à Leon X. à 
qui il donnoit fouvent des moyens de trouver 
de l’argent. Ce Pontife fut fi fatisfait de fon 
adreffe qu’il le créa Cardinal en 1515, lui don- 
na le Gouvernement de la Marche , & le fit 
Surintendant des Finances. Cette élévation fur- 
prenante lui attira bien des envieux ; & com- 
me fon nom étoit d’ailleurs en exécration par- 
mi le Peuple , qu’il avoit chargé de mille for- 
tes de fubfidcs , il fe vit en danger d’être fa- 
crifié à leur fureur fous le Pontificat d’Adrien 
VI. On raporte même qu’un jour dans un 
Confiltoire où l’on déliberoit fur les moyens de 
trouver un fond ^ pour fubvenir aux neceflités 
de l’Eglife, le Carmnal Colonne dit hardiment 
qu’il n’y avoit qu’à faire écorcher Armellino, 
& exiger un quatûn de tous ceux qui feroient 
bien - aife de voir fa peau , que l’argent qu’on 
en tirerôit feroit un fomme affez confiderable 
pour fournir à toutes les dépenfes néccffaircs, 

C Mais 
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trouver ce Cardinal , & après lui avoir 
montré le Bref gu’il avoit obtenu de 
Ja Penitencerie , il le pria de lui faire 
donner des gens armés, pour réduire 
fous l’obéiflance quelques Apoftats for- 
tis de fon Ordre , qui rodoient en qua- 
lité de vagabonds tout le pais. Le Lé- 
gat , fuppofant qu’il n’y avoit rien que 
de vrai dans l’expofé du Provincial , 
obligea civilement le Prévôt de la ville 
de lui donner encore un partie de fes 
Archers ; mais le Provincial , <jui fe 
fouvenoit encore de ce qu’il lui étoit 
arrivé dans la campagne de Cingoli, 
ne voulut point être de cette expédi- 
tion, il fe contenta d’y envoyer trois 
ou quatre Freres qu’il jugea les plus 
propres à conduire une pareille entrc- 
prile. 

Ceux- 


Mais le Cardinal de Medicis prit la dcfenfe d’Ar- 
mellino , 8c ayant été depuis élevé au Souve- 
rain Pontificat fous le nom de Clement VII , 
il lui donna l’Archévêché de Tarente 8c d’au- 
tres Bénéfices confiderables. Arraellino mourut 
en isî.7> du déplaifir qu’il eut d’avoir perdu 
tous les biens qu’il avoit à Rome, lorfque les 
Impériaux faccagerent cette Ville. Le Pape fe 
confola aifément de cette mort , parce qu’il hé- 
rita par-là plus de fix cens raille francs en Ter- 
res ; ce qui lui fervit à payer fa rançon. 
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Ceux-ci fe mettant donc à la tête 
des Archers vont droit a l’Hermitage 
des Grottes , & afliégent le Monaftere 
de tous côtez , de peur que les deux 
Capucins ne leur échapent par la fuite. 
Enfuite ils font fommer les Camaldule* 
de leur livrer Louis & Raphaël de 
Foflbmbrone, comme deux Apoftats de 
leur Ordre. Les Camaldules au contrai- 
re fe recrient fur la violence qu’on leur 
veut faire , oppofent les Immunitez des 
Lieux facrés , & menacent tant les Ar- 
chers , que les Cordeliers , d’excommu- 
nication , s’ils ne fe retirent. Les Ob- 
fervantins répliquent qu’ils ont droit 
de fe faifir par -tout des Apoftats de 
leur Ordre, qu’ils étoient autorifés de 
la Puiflance du hegat, & qu’ils denon- 
ceroient les Camaldules comme fauteurs 
d’ Apoftats , & infradteurs des Loix Ec- 
clefiaftiques. 

Comme tous les environs retentif- 
foient des Clameurs qu’on faifoit de 
part & d’autres , tous ceux qui demeu- 
roient proche de l’Hermitage accouru- 
rent au bruit , & prenant parti , les uns 
pour les Camaldules , & les autres pour 
les Cordeliers , il lembloit que tout fe 
préparoit à un combat , parce qu’aucun 
des deux p^tis ne vouloit céder , nî 
C 2 avoir 
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avoir la honte de reculer. Louis qui 
craignoit avec raifon qu’il n’arrivât 
quelque defordre parmi tous ces Hom- 
mes aflemblés , & qu’ils n’en vinflent 
aux mains , fortit du Monaftere & fe 
prefentant généreufement aux Archers , 
il leur dit; ,, Qu’eft-i’ befoin de tant 
„ de débats & de difputes; Vous ve- 
,, nez ici, Mrs , par ordre du Légat, 
„ dites -vous ? Cônduifez - moi a iès 
„ pieds ; c’eft au Légat que j’en appel- 
„ le, & je ne pretens pas être jugé 
„ par d’autres que par lui, afin que, fi 
„ je fuis criminel , il me punifle 
„ comme je le mérité, ou que fi je fuis 
„ innocent , il me délivre des mains 
,, de mes Adverfaires. 

C E difcours ayant appaifé le tumul- 
te, les Archers conduilirent Louis & 
Raphaël fon Frere à Macerate. Lorf- 
qu’ils y furent arrivés , le Légat ordon- 
na qu’on fît venir le Gardien du Cou- 
vent de Macerate. Et les uns & les 
autres étant devant lui , il adrelfa d’a- 
bord la parole au Gardien & aux Frè- 
res qui l’accompagnoient., & leur de- 
manda pourquoi ils avoient fait arrêter 
ces deux Religieux ? Le Gardien ré- 
pondit que les Peres de fbn Ordre n’a- 
voient fait arrêter ces deux Freres que 

pour 
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pour leur bien & le faliit de leur Ame : 
Qu’on ne pretendoit autre chofe d’eux 
que leur profit fpirituel, en les obli- 
geant de rentrer dans les fein de l’Or- 
dre qu’ils avoient injuftement quitté; 
Qu’au relie , pourvû qu’ils reconnuf- 
fent leur égarement, ils y feroient trai- 
tés avec beaucoup de douceur & de 
c'haricé. * 

Quand le Gardien eut fini fa ha- 
rangue, le Légat fe tournant vers les 
deux prifonniers leur demanda s’ils a- 
voient quelque chofe à répondre à ces 
paroles V „ Monfeigneur Illullriffime , 
„ dit alors Louis de Fossombrone. 
„ C’efi avec joye que je viens aux pied* 
„ du Tribunal Apoflolique, afin que, fi 
„ je fuis coupable, j’en fois equitable- 
,, ment jugé. Dieu m’elt témoin que 
,, fi j’eulfe crû pouvoir faire mon fa- 
,, lut dans l’Ordre de l’Obfervance, je 
,, n’en ferois point forti *. Mais, he- 
„ las î c’ell mal à propos qu’ils portent 

„ le 

* Nous examinerons vers la fin de ce Livre 
la valeur de cette raifon de Lours, fi fouvent 
alléguée par les premiers Défenleurs du Capu- 
chon pointu , & nous en ferons voir clairement 
la vanité, du moins à raifonner félon leurs pro- 
pres principes. 

c 3 
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„ le nom de Freres de l’Obfervancc 
a moins qu’on ne l’entende d’une 
yi Obfervance irrégulière; car le mal- 
,, heur des tems efl tel que la pure 
„ obfervance de la Règle n’efl plus 
„ poffible parmi eux. C’eft ce qui m’a 
5, obligé de recourk à notre S. Pere 
,, le Pape , mon premier Pafleur & Su- 
J, perieur. Je lui ai expofé mes fcru- 
,, pules & les doutes de ma confcien- 
„ ce. Je lui ai demandé de pouvoir 
„ me retirer en quelque endroit où 
„ j’eufle la liberté d’obferver la Réglé 
„ comme je m’y croïois obligé ; & 
,5 j’en ai obtenu ce Bref qui' me permet 
„ de porter cette forme d’Habit, que- 
„ je fuis perfuadé être celle qu’a infti- 
,, tuée S. François; de vivre dans des 
' „ Hermitages, & de tacher d’y obfer- 
„ ver la Règle le plus parfaitement 
„ qu’il me fera poffible. Comment o- 
„ lênt-ils donc m’accufer d’Apoftafie 
„ puifque je ne fuis forti qu’avec la 
„ pcrmiffion du S. Siégé. S’ils me fa- 
,, vent coupable de quelques crimes,. 
„ qu’ils m’accufent & qu’ils prouvent 
„ mes forfaits : Je fuis aux pieds de 
„ mon Juge, & je me foûmets a l’é- 
,, quité de fon jugement. “ Là-deffus.. 
il prefenta fon Bref au Légat qui , 

l’ay;ant 
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rayant lû , fut irrité de la fupercherie 
du Provincial qui lui en avoit impofé. 
Ce Prélat s’en plaignit en termes allez ■ 
aigres au Gardien & aux autres Corde- 
liers qui fe trouvoient prefens. Enfuite 
s’adreflant aux deux Champions de la 
Réforme , il leur permit d’aller en tou-- 
te liberté où il leur plairoit , pour y vi- 
vre de la maniéré que Sa Sainteté leur 
avoit permis par fon Bref; il leur pro- 
mit même fort gracieufement le fecours' 
de fa proteélion , en cas que l’on s’avi- 
fàt encore de les inquiéter. 

Louis bien joyeux de la viêloire' 
qy’il venoit de remporter fur fes Enne- 
mis , s’en retourna triomphant avec Ibn 
Frere au Monaftere des Camaldules , 
qui les reçurent de 'leur côté avec de 
grandes marques de joye. Au bout de' 
quelques jours néanmoins, ceux-ci fe 
perfuadant que nos deux Cordeliers Ré- 
formés feroient plus en fureté dans un 
autre de leurs Hermitages , appellé' 
Pasceloufs , ils leur propoferent d’y 
, aller. Cet Hermitage étoit bâti fur un 
Rocher affreux & efcarpé de tous cô- 
tés , dans les montagnes de l’Apennin , 
entre la ville de Sentina Nuova , &• 
celle de Fabriano. Sous ce Rocher pa- 
roiflbit un Antre , qui fut autrefois une ' 

C 4' ' tan'- 
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tanniere de Loups , où ils avoient coû- 
tume de produire leurs petits , & de 
les y nourrir aux dépens des troupeaux 
d’alentour. Ce qui fit que les habitans 
du païs appellerent cet endroit Pasce- 
Loups , & c’étoit de-là que l’Hermitage 
des Camaldules avoit pris fon nom. 

Comme ce Monaftere ëtoit fort foli- 
taire, habité feulement par trois Reli- 
gieux , & qu’on n’y pouvoir monter 
que par un chemin fort rude & fort 
difficile , les Calmaldules confeillerent 
aux deux Freres de s’y retirer , ne 
croyant point que les Cordeliers puf- 
fent les aller déterrer dans un endroit 
comme celui-là. Ainfi nos deux Pala- 
dins Spirituels partirent pour l’Hermita- 
' ge de Pasceloups avec des Lettres que 
les Camaldules leur donnèrent pour le 
Supérieur de ce Monaflere. 

M A I s ils ne jouirent pas long-tems 
dans cet endroit du repos qu’ils y é- 
toient venus chercher. Le Provincial 
avoit mis tant d’Efpions en campagne , 
qu’il ne pouvoit pas ignorer long-tems 
le lieu de leur retraite. En effet il l’ap- 
prit bien-tôt & croyant avoir trouvé 
foccaflon favorable de fe faifir des deux 
Freres, tant à caufe de la folitude du 
lieu , que du petit nombre de Religieux 

qui 


Digitized by Googlc 



s E R A P H I Qjü E 5 Livre I. ' 57 

qui y demeuroient , iJ clioifit une trou- 
pe de P'reres forts & robufles pour cet- 
te expédition. Quatorze Freres fe met- 
tent donc en route par fon ordre, ar- 
més de bons bâtons , tant pour enfoncer 
les portes, que pour terraflér tout ce 
qui leur refilreroit. 

Cette troupe de Sbirres Séraphi- 
ques marchoient d’autant plus gaillarde- 
ment qu’ils croyoient aller à une viftoi- 
re certaine. Comme ils favoient qu’ü 
n’y avoit que trois Camaldules dans cet 
Hermitage avec les deux Capucins , ce 
qui ne faifoit que cinq en tout , & qu’ils 
fe voy oient fort fuperieurs en nombre , 
ils s’imaginoient déjà tenir Louis de Fos- 
soMBRONE ; mais ils n’en étoient pas 
encore où ils penfoient , comme nous 
verrons bien-tôt. Le Soleil étoit déjà 
fort - bas , & prêt à fe coucher , lorf- 
qu’ils parurent à la vûë de l’Hermita- 
ge. Le plus vieux des trois Camaldu- 
les qui demeuroient dans ce Monafte- 
re , ayant par hazard jetté les yeux fur 
la plaine , aperçut cette troupe de Cor- 
deliers embâtonnés , & fe doutant bien 
de leur deflein , il fe nuit à s’écrier tri- 
ftement : Ah , pauvre Frere L o u i s 1 
Celui-ci l’ayant entendu , lui demanda 
le füjet de fon exclamation. Hé, mon 
. . C 5 cher 
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cher Frere Louis, reprit le vieillard;, 
ne voyez pas ce bataillon de Frétés' 
Obfervantins qui viennent ici ? c’eft' 
fans doute pour vous prendre & vous.' 
emmener.- Le Frere Louis les ayant 
confideré Bon, lui dit-il; monPere,. 
n’eft-ce que- cela qui vous épouvante?’ 
vous pouvez vous tranquillifer'j.nous 
fommes plus forts qu’eux , & il ne fau- 
droit que moi dans un endroit comme - 
celûi-ci pour les mettre en fuite.-. Ainfi 
priez Dieux avec confiance & comptez- 
que tout ira bien-.. Il fe mit à genoux, 
de fon côté, & recita les trois ou qua- 
tre premiers verfets du Pféaume XXXV. . 
Puis s’étant levé,, il'appella à foi fom» 
- Frere &- les deux autres ; Gamal-- 
dules. Après avoir- allumé un grand, 
feu , ils prirent des tifons fümans . 
qu’ils allèrent placer, en differens en- 
droits fur la cime du ‘Rocher, pour- 
faire croire à leurs ennemis qu’il y avoir : 
2à plufieurs hommes en , dilpofidon de - 
les bien recevoir. Le=Rratagème réüR: 
fit à fon gré: Les Freres Gbmrvantins,, 
qui étoient déjà à. moitié chemin de la' 
montagne , furent- tellement épouvan-- 
lés ,, dit l’Annalifle -, de la noire fa-- 
mée- de ■ ces tifons, qu’ils prirent? non . 
feulement la . fuite.,., -mais; qu’ils fe pré-. 
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cipiterent même par les lieux les plus 
difficiles , & les plus efcarpés du Ro--- 
cher : de forte qu’au récit des Camal- - 
dules qui étoient prefents , ce fût une • 
efpèce de miracle de ce qu’ils nefe caf- - 
ferent point le col ou les jambes contre -’ 
les pierres de la roche. 

Si ce que l’Annalifte rapporte ici de * 
là fuite fi précipitée des Freres de l’Ob- ■ 
fervance efl véritable , il y a bien de ‘ 
Tapparence qu’il a deguifé quelques au-~ 

. très circonfiances de ce fait : Gar il^ 
n-efi: gueres probable que les Obfervan-- 
tins fe fuflent expofés à un danger évi * 
dent de fe cafler le col, s’ils n’avoienf 
vû que la fumée de quelques^ tifons. Je - 
croirois donc plutôt en ce cas , que les • 
deux Ghampions de la Réforme, aidés 
apparament des Camaldules , firent rou- 
ler des pierres dü haut du Rocher ^ für- * 
les Freres de l’Obfervance irregüliere , • 
pour les obliger à rebrouflTer chemin au < 
plus vite^ d'autant plus qu’il efl; aifé- dê ‘ 
concevoir que -• des pierres ^ roulées ' 
avec: vigueur du haut en bas du Rb-;- 
cher peuvent les avoir obligés de fc‘ ‘ 
.précipiter de- la manière que raconte- 
rAnnaliftè.-- (Quoiqu’il en foitj L'oüiS '* 
fût bien réjoülde voir lès ennemis en} 
'jfaitû:\ÿc.:-ciianta: lé Pleauœe-J^XXIVf* 
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avec les Camaldules^en a61:ion de grâ- 
ces . 

Q^uelq.ues jours après l’Attaque 
dont nous venons de parler , Louis 
DE Fossombrone jugea à propos 
de quitter cet Hermitage, foit qu’il 
craignit , comme le prétend Boverius , 
que le repos des Camaldules ne fut en- 
core troublé par quelque nouvelle en- 
treprife de la part des Cordeliers , foit 
par un effet de l’ardeur & de l’inftabili- . 
té naturelle de fon elprit , qui ne lui per- 
mettoient pas de relier long-tems dans 
un même endroit. Sortant de cette 
retraite pendant la nuit avec Raphaël 
fonfrere, il s’en vint à Foffombrone, 
où il alla trouver en cachette un de fes pa- 
ïens qui l’aimoit extrêmement. Celui-ci 
leur donna une petite maifon bâtie dans. 

. un endroit fort folitaire , pour s’y reti- 
rer, jufqu’à ce que leurs affaires prif« 
fent un meilleur train. Ils vécurent 
pendant quelque tems dans cette retrai- 
te, fans que perfonne le fçût que ce 
parent, qui leur fourniffoit leur nour- 
riture ; &. ils évitoient avec grand foin 
de fe faire voir, de peur que quelqu’un 
ne les décelât au Provincial de l’Obfer- 
vance. 

Cependant Matthieu de Bassi, à 

qui 
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qui Louis de Foflbmbrone faifoit tou- 
jours favoir de fes nouv'^elles, & qu’il 
informoit fecrétement de tout ce qui 
le regardoit, vint le trouver dans cet 
endroit avec un nouveau compagnon, 
appellé Paul de Chioggia. Ce- 
lui-ci qui étoit aufli de l’Ordre des Cor- 
deliers , avoit obtenu depuis peu du 
Pape , du moins au rapport de l’Anna- 
lifte, une permiflion de vive voix de 
porter le même Habit que Matthieu, 
& de s’aflTocier avec lui. Matthieu ac- 
compagné de ce nouveau Capucin , 
vint donc rendre vifite à Louis , & à 
fon Frere. On ne peut exprimer la 
joye qu’ils eurent de le voir & de s’em- 
bralTer. Il n’y avoit alors que ces qua- 
tre Hommes au monde qui portalTent 
l’habit de Capucins. Ainh toute la Fa- 
mille de la nouvelle Réforme étoit ren- 
fermée dans cette maifon. A peine 
même ces commencemens méritent ils 
le nom de Réforme, ou du moins ce 
n’étoit encore qu’un mallè informe , 
fans Chef, fans Difcipline, & fans au- 
cune confiltance folide ; puis qu’ils n’a- 
voient pas le pouvoir d’en aflbcier 
d’autres à leur Habit & à leur genre de 
vie. Le Démon ne l’ignore pas , s’é- 
crie ici l’Annalifte ; c sft pourquoi il 
C 7 s’eR 
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s’efforce d’étouffer ce précieux germe ■ 
de Réforme., avant fa parfaite lorma-- 
tion. 

En effet le Provincial des Corde- 
liers de la Marche, ayant découvert par* 
fes Efpions, juflèment fur ces entrefaites, 
la nouvelle demeure de Louis & de fon'- 
Erere , courut promptement au Duc 
d’Urbin, de qui relevoit la petite ville • 
de Foffombrone , & lui montrant fon 
Bref qui lui permettoit d’employer le- 
bras feculier contre certains Réfraftai- - 
res de fon Ordre , il em obtint une trou- 
pe d’^Archers; comme il ne vouloit' 
plus affifler lüi-mêmeà ces fortes d’ex- - 
peditions , depuis l’affront qu’il avoit 
reçu dans la campagne de Cingoli , il . 
députa feulement quelques Freres pour" 
conduire les Archers. Leur deffein é- 
toit d’afliégerla maifon & de fe faifîrv 
.de Louis & de fon Frere, à l’heure du-i 
midi-, où chacun d’ordinaire efl retiré- 
xhez'foi pour dîner. 

La petite famille de la Réforme. n'â-'- 
voit aucun- foupçon' de ce' qui fe tramoif- 
contre elle. . lis prenoient tous quatre' * 
un petit repas enfemble , jorfqu’un'Mef-- 
lager y. tout hors d’haleine à force d’a^ - 
•voir couru:;; vint les avertir que les Ob-- 
flpervantins; maifoni'i 

îucecj 
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avec une troupe d'Archers. Louis quit-- 
tant auflitôt ion dîner exhorte les au- 
tres à. ne 'rien craindre: En quoi il fut 
admirablement fécondé par le F. Mat- 
thieu car rAnnalifte- remarque que - 
depuis fà prifon il avoit acquis une in- - 
trepidité a: l’épreuve de tous les dan- 
gers., Après avoir fermé la porte, par • 
où les Archers pouvoient entrer , Louis 
monte au «plus haut étage avec les au- 
tres-, réfolu’ d’avoir recours à fes flra'^ 
tagêmcs ordinaires dont il s’étoit fi bien 
trouvé jufques-là.- Ils fe mettent donc 
tous' quatre à faire grand bruit , pour 
faire -accroire à leurs Ennemis qu’ils é- 
toient:: encore -plus de gens qu’ils n’ér 
toient en effet. . 

L E s Freres Obfervantins & les Ar- 
chers s’arrêtèrent d’abord , étonnés d’un 
fi grand tapage-, & de ce cliquetis pré- 
tendu d’armes qu’il croyoient entendre 
mais ce qui augmenta fort leur frayeur; 
fut . qu’ils ; crurent qu’un Oncle de ■ 
Louis , qui'étoit un Capitaine d’Infân^ 
tere fort renommé pour fa bravoure;, 
fe trouvoit dans la maifdn au fecourr 
de fon Néveu avec une partie de fa: 
Compagnie ; -Parce que Louis conjurait^ 
feii Oncle a. haute voix -,, comme s’il eut* 
iété OTdCentv de:jnenager;la..vie:de leurs? 

Lnnfi::- 
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Ennemis , & de commander a fes gens 
de ne tirer qu’à la derniere extrémité. 
Mon neveu , répondoit Matthieu à la 
place de l’Oncle , n’ayez point d’inquie- 
tude là-defliis : Faites votre devoir, 
nous ferons le notre. Tout ce qu’on 
demande de vous , c’efl que vous pryiez 
Dieu pour nous , tandis que nous com- 
battrons pour alTûrer vôtre liberté , & 
la garantir des fers qu’on lui prépare. 
Comme je connois la juftice de vôtre 
caufe , je fuis réfolu de la defendre juf- 
qu’au dernier foupir. Malheur au pre- 
mier qui avancera! Soit Archer, foit 
Obfervantin , nous ne ferons quartier 
à perfonne. 

L E Chef des Archers , entendant ce 
difcours , fe tourna vers les Cordeliers , 
& leur dit: „ Peres, où nous amenez- 
„ vous ici? à la boucherie? Vous nous 
„ alTûriez que nous n’aurions à faire 
„ qu’à deux de vos Confrères , & il 
„ nous faut combattre contre une Com- 

pagnie de Soldats. Je ne fuis pas 
„ d’avis que nous nous expofions à un 
„ fi grand danger pour une affaire de 
„ la nature de celle dont il s’agit. 
Là-deffus les Freres & les Archers fe 
retirèrent d’abord au pas ordinaire ; 
mais , la peur les faififfant de plus en 

plU5 
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plus , ils fe mirent enfiiite à fuir de 
toutes leurs forces , s’imaginant avoir 
rOncle de Louis à leurs talons , & ils 
ne fe crûrent pas en fureté qu’ils ne fuf- 
fent arrivés chez eux. Les Freres Ob- 
fervantins qui avoient d’abord accom- 
pagné les Archers de fi bon cœur , s’en 
retournèrent à leur Provincial prefque 
à demi-morts de frayeur, & lui firent 
des pkiintes amères de ce qu’il les avoit 
engagés dans une entreprife fi perilleufe. 

Comme l’Ordre des Capucins doit fon 
falut & fon exiftence à ces ilratagêmes 
de Louis , & que , fans la prefence d’ef- 
prit & le, courage que cet homme fit 
paroître 'en ces occafions , leur Réfor- 
me couroit grand rifque d’étre étoufiee 
dans fon berceau , l’Auteur des Anna- 
les ne veut pas que l’on regarde ces 
aélions de Louis comme un effet de 
fon adrefle , ni comme un fruit de la 
prudence humaine. 11 prétend au con- 
traire que la penfée en fut divinement 
infpirée à Louis. C’efi: pourquoi il 
compare ces flratagemes du valeureux 
Champion de la Réforme à ce bruit de 
chariots , de chevaux , & d’une grande 
' armée que Dieu fit entendre dans le 
Camp des Syriens qui affiegeoient Sa- 
marie. Ce qui leur fit croire que le Roi 

d’Ifraël, 
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d’Ifraël , accompagné des Rois de Jüda 
& d’Egipte , venoit fondre fur eux avec 
toutes les forces de ces trois Royau- 
mes ; De forte que les Syriens en con- 
çurent une telle épouvante , qu’ils le 
levèrent avant le jour, & que laiflant 
leurs tentes , leurs chevaux , & tous 
leurs bagages , ils s’enfuirent pour fau- 
ver leur vie , comme il eft rapporté au . 
H. Liv. des Rois c. vu. DAnnaliïle 
compare encore ces rufes de Lours à' 
l’artifice de Gedeon qui défit les Ma- 
dianites par le fon des trompetes , des 
cruches caflees , & par ce cri , qu’il or- 
donna aux 3oo hoinmes quil avoit avec 
hii de faire en montrant leurs flam* 
beaux : L’Epe'e de l’Eternel et de 
Gedeon. 

Mais il n’efl; pas étonnant que l’Au- 
teur des Annales ofe faire ces compa- 
raifonSjpuifqu’il a bien lahardiefie d’ap- 
pliquer (comme on le voit dans fon in- 
troduélion ) à la Reforme des Capucins 
ce que Daniel dit de cette petite pier- , 
re, détachée de la montagne fans main' 
d’homme laquelle- ayant touché le: 
pied de la ftâtue , la reduifit en pou- 
dre , & qui s’accrut enfuite en une mon-- 
tagne fi grande & fi haute qu’elle rem- 
plît toute la terre:, Boverius prétend». 
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dis-je, que Daniel a vbulu parler-là de 
la Reforme des Capucins. Mais laiflbns 
les vifions ridicules de cet Homme pour 
reprendre le fil de notre hiftoire. 

Louis de Fossombrone , voyant 
0u il ne pouvoir vivre en repos ni en 
lureté nulle part, à caufe des efforts 
continuels de fon ancien Provincial , 
Songeoit férieufement aux moyens d’ar- 
rêter toutes les pourfuites des. Corde- 
liers. Il lui vint là-deffus deux idées., 
La première fut de fe foûmettre à l’O- 
béïfîance des ‘ Conventuels ; parce qu’il 
efpéroit que les Supérieurs de l’Obfer- 
vance ne les pourfuivroient plus , ni lui, 
ni fes cpmpagnons,. s’ils les- voyoient 
tine fois am>ciés aux Conventuels & 
fous leur protection. La fécondé étoit, 
de recourir à la Ducheffe de Camerin , 
dont ils avoient déjà plus, d’une fois é- 
prouvé les bontés pour eux , afin d’ob- 
tenir par fon crédit une Bulle du Pape 
qui leur permît d’étendre- leur Réfor- 
me , & den recevoir d’autres au genre 
de vie qu’ils avoient déflein de profef- 
fer ; parce qu’il fembloit à Louis que- 
les Supérieurs de. l’Obfervance ne les 
poufTeroient plus alors fi vivement , & 
qu’ils n’oferoient point choquer un' 
Corps qu’ils verroient en état de leiir- 

refilV- 
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refifter par la multitude & Tunion de 
fes parties. 

Louis ayant propofé à Matthieu & 
aux autres les deux projets qui lui é- 
toient venus dans l’elprit pour leur en 
demander leurs avis , ils trouvèrent fes 
idées fort bonnes , & fes confeils fort 
prudens. Ainü , après avoir palTé quel- 
ques jours en priqres pour recomman- 
der à Dieu ces deiliix importantes affai- 
res , ils .allèrent tous .quatre de com- 
pagnie trouver la Ducheffe de Came- 
rin qui fut bien joyeufe de les voir ; 
car elle avoit prefque une tendreffe de 
mere pour ces nouveaux Réformés. La 
Ducheffe s’informa d’abord oui étoit ce 
nouveau compagnon qui faiioit le qua- 
trième de leur petite Famille , & le F. 
Matthieu ayant fatisfait à cette quef- 
tion avec refpeft , enfuite elle leur de^ 
manda comment alloient leurs Affaires ? 
Louis de Fossombronè prenant alors 
la parole , lui récita les perfecutions 
continuelles que lui &fonFrere avoient 
fouffertes de la part du Provincial de la 
Marche , leurs fuites , leurs changemens 
de demeures , & les grands dangers 
qu’ils avoient courus. 

La Ducheffe fut toute émue de pitié 
à ce récit , & demanda promptement à 

Louis 
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Louis quels remedes on pourroit ap- 
porter à tant de maux? Celui-ci lui dit 
alors les projets qu’ils avoient formée fur 
ce fujet. Malheureufement pour eux, 
la conjon6lure du tems n’étoit point fa- 
vorable à leurs delfeins. Le Pape étoit 
alors affiegé dans le Chateau S. Ange 
par les Impériaux qui venoient de fac- 
cager Rome. Ainli la Duchelfe leur 
répondit les larmes aux yeux qu’on ne 
pouvoir être plus touché, qu’elle l’étoit, 
de leurs maux; qu’elle étoit prête à em- 
ployer tout ce quelle avoir de crédit, 
de biens , & de puilTance , pour les en 
délivrer , & pour l’entier établiffement 
de leur Réforme*; mais que, ne pou- 
vant pas agir alors auprès du Pape , qui 
étoit accablé lui-même d’extrêmes dis- 
grâces , il faloit ceder aux malheurs 
publics , & attendre un peu que les Af- 
faires de Rome éprouvalTent une meiL 
leure fortune. La-delTus elle les pria 
de relier auprès d’elle, de peur qu’ils 
ne fulTent opprimés par les violentes 
attaques des Obfervantins. 

Louis & Matthieu , dit l’Annalille , 
eurent bien de la peine à accepter la - 
propofition. Ils crurent qu’il feroit hon- 
teux à des Cordeliers Réformés comme 
eux , de demeurer à la Cour des Prin- 
ces. 
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•ces. Ils étoient fur-tout effrayés de cet 
Oracle de Jefus-Chrifl : Ceux qui font ve- 
lus Hélicatement J font dans la maifon des 
J^ois. D’où ils concluoient facilement 
nue ceux (jui vouloient profeffer dans 
des Hermitages la parfaite obfervance 
de leur Règle ne pouvoient pas , avec 
édification , habiter & loger dans les 
Palais des Princes <Sc des Grands de la 
terre. 

Pendant qu’on agitoit cette impor- 
tante quefHon , le Duc entra dans J’ap- 
partement de la Ducheffe , & s’étant 
inflruit du fujet de la difpute , il la ter- 
mina par fon autorité, en commandant 
aux quatre Freres de refier dans fon 
I^alais. Ils fe foûmirent enfin à cet Ar- 
rêt du Duc , le regardant comme un or- 
dre fecret de la Providence ; ils n’y ac- ^ 
quiefcerent pourtant que fous ces deux 
conditions: i. Qu’on leur donneroit un 
Appartement pauvrement meublé dans 
l’endroit le plus reculé du Palais : 2. 
Qu’on leur permettroit d’aller à la quê- 
te , pour fatisfaire au précepte de la 
Sainte Pauvreté que S. François re- 
commandoit fi fort dans fa Règle. 

Mais puifque ces nouveaux Réfor- 
més avoient un fi grand zèle pour 'la 
pure oblèrvance de cette Règle , que 

ne 
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ne pratiquoient-ils dans cette retraite 
ce qu’elle leur ordonnoit touchant le 
travail des mains ? Car S. François 
commande expreflement dans fa Règle 
à tous Tes Freres qu’ils travaillent de 
leurs mains , tant pour gagner les cho- 
fes néceflaires à la vie , que pour éviter 
l’oifiveté; & il ne leur permet de re- 
courir à la quête .qu’en cas qu’on ne 
leur paye point le falaire de leur travail. 
Mais ces Champions de la Réforme ne 
favoienr point d’autre métier que celui 
de faire Ôraifon & de fe donner la dif- 
cipline. Aulfi leur Hiftorien raconte- 
t-il des merveilles d’eux de ce côté-là, 
& prétend fans doute qu’il en revenoit 
beaucoup de fruit au public. 

Tandis que nos Cordeliers Réformés 
vaquoient à ces exercices de fpirituali- 
té dans le Palais du Duc de Camerin , 
le Provincial de la Marche étoit fort en 
peine d’apprendre de leurs nouvelles; 
car il recevoir tous les jours des Let- 
tres pleines de reproches , tant de fou 
General , que des Principaux de l’Or- 
dre , fur ce qu’ils n’apaifoit pas les 
troubles excités dans Sa Province par 
quelques petits Freres qui s’érigeoient 
en Réformateurs. Il fouhaitoit donc ex- 
trêmement de les réduire fous le joug. 

Ayant 
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Ayant appris par les Lettres du Gar- 
dien de Camerin , que Matthieu, 
Louis, & les autres étoient réfugiez 
dans le Palais du Duc de Camerin, il 
en eut beaucoup de chagrin , parce 
qu’il voyoit bien qu’il ne pourroit pas 
les tirer de-là par force. Ainfi ne pou- 
vant faire mieux , il prit le parti d’écri- 
re au Duc & à la Duchelfe. Dans fa 
Lettre au Duc , il lui repréfentoit qu’il 
ne convenoit pas à un Prince auffi fage 
& aufli religieux que lui de protéger 
des vagabonds, des excommuniés, des 
deferteurs de leur Ordre ; qu’il devoit 
priver de femblables gens de fon fe- 
cours , de peur qu’il n’attirât fur lui & 
fur fes fujets la colere du Ciel ; qu’il le 
fupplioit donc inftamment d’obliger ces 
gens-là à rentrer dans leur Ordre, ou 
du moins de les chalTer de fon Palais 
comme indignes d’une fi noble demeure. 

Dans la Lettre adrelTée à la Du- 
chefle , le Provincial blâmoit d’abord , 
quoi qu’à mots couverts & en termes 
fort refpeftueux , l’afFeéHon immodé- 
rée qu’elle temoignoit envers des gens 
qu’il difoit avoir excité de grands trou- 
bles dans leur Ordre. Il la conjuroit 
qu’excepté le F. Matthieu, elle ne 
protégeât plus , ni Louis , ni les autres. 

Enfin 
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Enfin il la prioit très - humblement de 
ne pas trouver mauvais qu’il fît tout 
ce qui dépendoit de lui pour ranger ces 
Réfraftaires à leur devoir ; parce qu’il 
y étoit indifpenfablement obligé par le 
devoir de fa Charge. 

Quoique le Duc eut lieu d’être cho- 
qué des Lettres du Provincial , il lui 
répondit néanmoins avec beaucoup de 
modération , qu’il ne protegeoit point 
des Excommuniés, ni des Apollats, 
mais des Gens vertueux , zélés pour 
l’obferv^ance de leur Règle , qui avoient 
obtenu du S. Siège la permiffion de 
mener une Vie conforme aux mouve- 
mens de leur Confcience : Que le Pro- 
vincial ne lui demandoit pas une chofe 
raifonnable ni honnête , lorfi^u’il le prioit 
de chaffer de fon Palais des Gens de bien 
qu’on opprimoit injuftement ; puifque 
le Palais d’un Prince devoit fervir d’a- 
zile à la Vertu perfecutée. 

La Duchefle répondit au Provincial 
d’un ton beaucoup plus vif , quelle ne 
faifoit rien d’injulte, ni qui pût mériter 
la moindre cenfure , lorfqu’elle reçe- 
voit fous fa proteêUon de bons Reli- 
gieux qui n’afpiroient qu’après la liber- 
té de pouvoir obferver leur Règle dans 
toute fa perfection; Qu’il la conjuroit 

D en 
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cil vain d’abandonner leur caufc , & de 
les priver de fon appui. Elle lui pro- 
' ineccoit au contraire de rendre inutile 
- tout ce qu’il entreprendoit contre eux 
& qu’elle employeroit toujours volon- 
tiers tout ce quelle avoit de biens , de 
pouvoir & de crédit en faveur de Mat- 
thieu , de Louis , & de leurs Compa- 
gnons , & pour l’avancement de la Ré- 
forme. 

Le Provincial voyant que fes Lettres 
n’avoient produit aucun effet , voulut 
tenter s’il ne réüffiroit pas mieux de 
vive voix. Il fe rendit donc à Came- 
rin, où ayant obtenu Audience du Duc 
& de la Ducheffe, il fit tout ce qu’il 
put pour leur faire goûter fes raifons. 
^lais en vain ; parce que leurs Altefies 
étoient trop prévenues en faveur des 
Profeffeurs de la nouvelle Réforme. 
Le Duc lui dit pourtant à la fin que, 
comme il s’agiffoit entre eux de la pure 
obfervance de leur Règle , & qu’il n’é- 
toit pas au fait de ces fortes de chofes , 
il étoit plus à propos de faire venir les 
Pores de la Réforme , pour plaider eux- 
mêmes leur caufe , afin qu’en entendant 
les raifons de part & d’autre , on pût en 
porter un plus jufte jugement. 

Ainsi par ordre du Prince on appel- 

la 
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k Matthieu , Louis , & les autres. 
Quand ils furent arrivés devant le Prin- 
ce, le Provincial leur adrelTa la paro- 
le, avec la permiffion de Son Altefle, 
& leur fit une vive mercuriale fur ce 
qu’ayant quitté leur Ordre , ils s’étoient 
revêtus d’un Habit étrange, bizare, & 
fort different de celui qu’ils portoient 
auparavant ; fur ce qu’ils étoient er- 
rans , vagabonds , courant tantôt d’un 
côté, tantôt d’un autre; & fur ce qu’ils 
avoient enfin choifi leur retraite dans le 
Palais d’un Prince à leur honte , & au 
fcandale de tous ceux qui les voyoient. 
Efl:-ce-là , leur dit-il , la Doélrine de vo- 
tre Pere S. François, qui veut qu’ayant 
une fois embraffé fon Ordre , on y de- 
meure inviolablement attaché , qu on y 
foit humble' , fournis , obéïffant aux Su- 
périeurs , & ferviteur de tous les au-^ 
très Freres. Vous au contraire , mé- 
prifant tous vos Confrères , vous vous 
êtes érigés en Cenfeurs de l’Ordre , en 
Juges de vos Supérieurs, & ne voulez 
dépendre de perlonne. Enfin il les ex- 
horta à revenir de leur égarement, à 
rentrer dans le Corps dont ils étoient 
fortis, & leur promit que, s’ils défé- 
roient de bon gré à fes avis falutaires , 
D 2 ils 


Digilized by Google 



7<5 LA G'u ERRE 

ils feroient reçus dans leur ancien Or- 
dre avec toute l’humanité poffible. . 

Le Provincial ayant fini Ion difcours , 

Je Prince invita les Champions de la 
Réforme à répondre. Alors le bon hom- 
me Matthieu tirant fa Réglé de fa 
manche , parla de la forte : „ Prince 
„ Sereniflime, puifque le R. P. Provin- 
,, cial nous demande pourquoi nous ' - 
„ avons quitté notre ancien Ordre 
,, pour prendre une nouvelle façon de 
,, Vie & d’Habit, je lui en découvre 
,, l’unique & vraye raifon , c’efl: le de- 
„ fir de la parfaite obfervance de la 
„ Réglé que nous avons promifeàDieu 
„ & à S. François par un Jurement 
„ folemnel *. Ceux qui croïent que 

„ nous 

• Voici la Formule des Vœux , ufitée chez 
les Francifeains , lorfqu’un jeune Moine après 
un an de no\itiat eft reçu à la Profcllion. ATw, 

Irere N. , fais vœu cr prcmejft a Dieu tout Puif- 
fant , à la bienheureufe Vierge Marie, aux bien^ 
heureux Apôtres S. Pierre c?* S. Paul , au bienheu- ■» 
reux S. François mon Patron , <3“ à vous , mon 
Pese, dobjtrver la Réglé et es Freres Mineurs, xi- 
vant en ehidience, /ans propre ty en chajleti. A- 
p.ès quoi celui qui reçoit le vœu , répond : Et 
moi , fi tu ob/erves ces chofes , je te promets , de la 
part de Dieu , la vie éternelle. 

Pour peu qu’on foit inftiuit, on aperçoit af- 

fez 
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„ nous y avons été induits , ou que 
• „ nous fommes encore animés par 

„ d’au- 

fcx les impietci qui font contenues , tant dans 
cette formule de vœux , que dans la réponfe dü 
Supérieur, quoiqu’elles y foient couvertes d’une 
ombre de Religion. 11 eft 'certain i. que le 
Vœu eft une aftion de Religion qui n’eli dûë 
qu’à Dieu feul, de même que le Jurement Si 
le Sacrifice , comme il paroît par toute l’Ecri- 
ture , & comme les Doéleur*-de l’Eglife Ro- 
maine le coufelTent eux -mêmes. Ain fi le Vœu 
fait aux’ Saints , & au Supérieur d’un Couvent , 
eft une pure Idolâtrie par laquelle on commu- _ 
nique aux créatures l’honneur qui n’eft dû qu’au ’ 
Créateur. On n’a qu’à confiderer la Formule 
des vœux , raportée ci-deflus , on y verra que 
le Moine , qui fait profeffion , parle à Dieu , 
aux Saints , & au Supérieur du Couvent dans 
les mêmes termes , & qu’il ne voue point en 
deux diverfes façons. 11 aflbeie donc les Créa- 
tures à Dieu , dans une aétion qui renferme 
conftamment un Culte fuprême. 

Z. Celui qui n’étant point envoyé ni autorifé 
du Prince , viendroit dire a quelqu’un: Si -vous 
faites telle ebofe, de la fart du Roi je vous promets 
une telle récompense j feroit un trompeur & ui> 
fourbe, qui meriteroit punition pour avoir em- 
ployé à faux titre le nom & l’autorité du 
Roi. Or ce Supérieur , qui promet de la part de 
Dieu la' vie éternelle au nouveau Profès , s’il 
obferve les trois vœux qu’il vient de faire, - 
peut-il montrer fa Com million & la Charge 
qu’il a de Dieu de faire une telle PromelTe i 
Nullement. Car , ne polTeder rien en propre , 
ne point fc marier , & être Obéiflant au Supe- 
D 3 rieur 
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„ d’autres motifs , fe trompent fort; 

„ notre confcience nous rend témoi- . 
J, gnage du contraire. 11 eft bien cer- 
„ tain que nous ferions reliés parmi 
,, eux fi nous avions crû pouvoir y fai- 
„ re notre falut ; mais le relâchement 
J, elt aujourd’hui fi grand , fi univerfel, 

„ parmi les Freres de l’Obfervance , 

„ qu’on pourroit à plus julle titre ap- 
5, peller les Freres de l’Inobfervance ; 

„ il s’y commet publiquemènt tant d’a- 
,, bus contraires a la Réglé & qui ont 
5, pourtant aujourd’hui force de loix, 

J, que nous n’avions plus aucune liber- 
„ te parmi eux d’obferver cètte Règle 
5, dans l’efprit de notre P. Séraphique 
„ S. F P A N ç O I s. Pourquoi donc nous 
,, fait-on un crime d’avoir abandonné 
„ nôtre Ordre , fi nous y fomnies obü- 
„ gés par le commandement de S. 

„ François, & puifque l’Eglife , qui 
J, ell Juge Souveraine dans ces fortes 

„ d’af- 

ricur d’un Couvent, font trois chofcs que Dieu 
n’a point commandées , & auxquelles il n'a pro- 
mis aucune récompenfe. D’ailleurs un homme' 
pourroit obferver ces trois choies fans avoir une 
vraie Charité. Ce Supérieur trompe donc ce 
pauvre Moine, &, qui pis eft, il abufe vifible- 
ment du nom & de l’autorité de Dieu en cette 
occafion. 
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„ d’afFaires , nous l’a permis. Je vous 
„ fait juge vous-même , Grand Prince, 
„ s’il eft Julie que nous obéilTions aux 
,, hommes plutôt qu’à Dieu. . 

Louis prenant la parole après Mat- 
thieu, ajouta que le R. Pere Provin- 
cial les aceufoit à tort d’avoir quitté 
leur ancienne façon d’IIabit pour en 
prendre une nouvelle , bizarre & mon- 
Rrueufe ; qu’il étoit aifé de prouver tant 
par les Habits que par les anciennes 
peintures qui relloient de S. François, 
que la forme d’Habit qu’ils portoient, 
étoit la même qu’avoit inftkuée leur S. 
Patriarche ; Qi.ie de plus le S. Siégé en 
leur accordant cette forte d’Habit, & en 
leur permettant de vivre hors des Cou- 
vens de leur Ordre , les mettoit à cou- 
vert de tous reproches à ces deux é- 
gards. 

Ma I s c”étoit de la nccelTité de leur 
recours au S. Siège dont il étoit quef- 
tion, il s’agilfoit principalement de fa- 
voir fl les Cordeliers étoient pour lors 
obligés d’obferver la Réglé de St. Fran- 
■çois dans toute fa rigueur. C’^eft ce 
que fuppofoient les Champions de la 
Reforme , quoiqu’aflez mal à propos ; 
car le Provincial auroit fort bien pd 
leur répliquer qu’ils uffedloient de vains 
D 4 feru- 
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fcrupules à cet égard , qu’ils ne s’étoient 
• engagés , par leur profeflion , à obferver 
la Règle que fur le pied & de la même 
maniéré qu’elle écoit obfervée dans l’Or- 
dre , loriqu’ils y étoient entrés. En 
effet il paroît par leur hiftoire que juf- 
qu’à leur Réforme ils avoient ignoré 
que S. François' eût porté un Capuce 
d’une autre figure que celui qui étoit 
alors en ufage parmi les Cordeliers. 
C’efl même une queftion encore indé- 
cife de favoir quelle a été la vraye figu- 
re tant de l’Habit que du Capuce de S. 
François, (comme nous le remarque- 
rons ailleurs :) Mais quand ils l’auroient 
fil , ils pouvoient en bonne confcience 
continuer -à porter leur Habit ordinai- 
re, & fe fervir de la chauffure qui étoit 
pour lors en ufage dans leur Ordre; 
parce qu’ils ne pouvoient ignorer qu’il 
ne s’étoit fait aucun changement dans 
ces chofes & autres fembîables qu’avec 
la difpenfe & l’approbation des Pontifes ^ 
de Rome. Or le 'Pape efb fans contre- ’ 
dit le Maître abfolu des Ordres & des 
Réglés Monaftiques Cés Réglés n’ont 
de force & de vigueur qu’autant qu’el- 
les en empruntent de fon autorité, & 
il peut les changer, ou. les abolir , cotn- 
me il lui plait. 

C’est . 
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' ■ C’est ce que favoient fort bien les 
Defenfeurs du 'Capuchon pointu, com- 
me on voit par cette difpute ; car , lorf- 
qu’ils étoient au bout de leur rolet , leur 
dernier retranchement étoit de dire 
qu’on ne pouvoit leur faire un crime de 
leur fortie de l’Ordre de l’Obfervance , 
ni de leur changement d’Habit , puif- 
que le S. Siégé leur avoit permis, ou 
du moins avoit ratifié ce qu’ils avoient 
fait a ces deux égards. Mais on pou- 
voit les battre en ruine avec leurs pro- 
pres armes , en rétorquant contre eux 
le même argument j- puifqu’il ne s’étoit 
fait aucun changement , mit dans l’Ha- 
bit , foit dans les autres chofes qui con- 
cernoient la Règle , qu’avec la permiflion 
& l’agrément du S. Siégé , comme nous- 
avons dit. D’où il s’enfuivoit : i. Que les' 
Champions de la Réforme n’avoient au- 
cun fujet légitime de fe faire des fcru- 
pules fur les articles par eux allégués: 
i. Qu’ils avoient eû grand tort de fe 
Ibuftraire à l’obéïfTance de leurs Supe^ 
rieurs , & de s’échaper furtivement de 
leurs Monafteres , en fautant de nuit 
par-deflus les murailles : 3. Qiie leur défit 
de Réforme ne pouvoit provenir que. 
de quelques-unes de ces caufes, ou d’un, 
amour defordonné de l’indépendance,. 

D 5 ou 
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ou d’une envie fécrete de fe dillinguer , 
ou tout au plus de la vaine idée d’une 
plus grande perfeélion , & d’un plus 
grand mérite imaginaire. • 

Mais l’Annalifte ne fait point tenir 
ce difcours au Provincial de l’Obfer- 
vance , & il n’avoit garde ; car il auroit 
été trop embarafle dy repondre. 11 dit 
au contraire que le Provincial , ayant 
entendu les raifons de Matthieu & 
de Louis, eut la bouche fermée, & 
qu’il n’eut rien à y oppofer. Ce que . 
Boverius regarde comme une efpéce 
de miracle , d’autant plus que ce Pro- 
vincial, qui s’appelloit Jean de Fano, 

& qui (chofe aflez furprenante) s’efl fait 
lui-même depuis Capucin , étoit un 
homme fçavant, éloquent, & d’un ef- 
prit fort vif, & fort fubtil. Mais quel- 
ques chofes que Jean de Fano eût pû 
dire , il y a bien de l’apparence qu’il 
n’auroit jamais gagné fa caufe devant 
des Juges tels que le Duc & la Duchef- 
fe de Camerin, qui étoient les Protec- 
teurs déclarés de fon adverfe partie. 

Les railbnnemens les plus pitoyables 
Ses Freres Mineurs de la vie Erémiti- 
que l’auroient toujours emporté au ju- 
gement de ces Altefles fur les argumens 
les plus convaincants que le Provincial 
auroit propofés. Apres 
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Apres cette viéloire réelle ou imagi- 
naire des Partifans du Capuchon pointu , 
Louis de Fossombrone fongea tout de 
bon à mettre en execution les deux 
projets qu’il avoit formés , & dont nous 
avons fait mention ci-deffus. II travailla 
d’abord à fe ranger fous l’obéïITance des 
Conventuels. 11 engagea donc la Du- 
chelfe de Camerin d’écrire a leur Pro- 
vincial de la Marche. Celui-ci ayant 
reçu la Lettre de la DuchelTe fur ce fu- 
jet, fe rendit promptement à Camerin, 

' pour s’informer plus particulièrement 
des vûè's & des deffeins qu’avoient les 
Freres Mineurs de la vie Erémitique. 

Il eut là-delTus quelques Conférences 
avec le F. Louis. Après quoi , il écri- 
vit à fon General pour lui donner avis 
des dcfirs & des demandes de la Du- 
chelTe de Camerin. Le General des 
Conventuels, après avoir communiqué 
la chofe au Cardinal Proteèlcur , fit ré- 
ponfe au Provincial qu’il pouvoir rece- 
voir au nombre de les Freres, Mat- 
thieu, Louis&les autres , fous le , 
titre de Freres Mineurs FJermites , que 
Sa Sainteté leur donnoit dans fon Bref. 

Le Provincial ayant reçu la Lettre de 
fon General , aüocia Louis & les autres • 
à l’Ordre des Conventuels , 6z les mu- 
D 6 nit 
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nit d’ Obédiences qui leur permettoient 
de demeurer dans des Hermitages, & 
de pourfuivre librement en Cour de 
Rome l’agrandiffement de leur Réfor- 
me. Ce dernier article étoit le princi- 
pal but que Louis s’étoit propofé , en 
recherchant cette âflbciation, & nous 
lui verrons bientôt faire ufage de ces 
Obédiences. 

Le Pape Clement Vll. ayant fait fa 
paix en 1528. avec l’Empereur Char- 
les V. pour donner quelque repos à 
fon efprit après les Calamités palTées, 
fe retira d’abord à Orviette & puis à 
Viterbe. Louis fachant que le Pape 
étoit alors debaraffé d’affaires , réfolüt 
de profiter d’une occafion fi favorable ,, 
pour obtenir une Bulle qui leur permit 
d’entendre leur Réforme , & d’en rece- 
voir d’autres à leur Habit & à leur gen- 
re de Vie. Ayant communiqué fon def- 
fein à la Ducheffe de Camerin, ils pri- 
rent leurs mefures enfemble ^ar l’exé- 
cution. Tandis que la Duchefle travail- 
loit à l’expédition des Lettres au’elle 
deftinoit fur ce fujet au Pape, oc aux 
confidens de Sa Sainteté , Louis alla fai- 
re la reverence à Jaques Antoine 
Büon - Compagno' , Evêque de Came- 
rin, & qui avoit été auparavant Mai- 

tre 
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tre du Sacré Palais ; ce Prélat lui accor- 
da très - volontiers les Lettres Teftimo- 
niales qu’il lui demandoit , & écrivit 
d’une maniéré très-obligeante au Pape 
en faveur des Freres' de la vie Erémi- 
tique. 

Toutes ces Lettres étant expédiées, 
Louis muni de l’obédience des Con- 
ventuels partit avec fon Frere pour Vi- 
terbe. Aufli-tôt qu’il y fut arrivé, il 
alla porter à leurs adrefles les Lettres que ’ 
la Duchefle lui avoit données pour les 
confidens de fa Sainteté ; & ceux - ci lui 
procurèrent un accès facile auprès du 
Pape. Les deux Héros du Capuchon poin- 
tu ayant donc été introduits à l’Audien- 
ce de Sa Sainteté , après lui avoir baifé 
les pieds , le fupplierent très -humble- 
ment de confirmer leur Réforme , & 
de leur accorder une Bulle qui en per- 
mît les progrès. Ils l’afllirerent avec ref- 
pe6l que cette Bulle auroit des effets 
merveilleux; parce ‘qu’ils favoient que 
plufieurs tant de l’Obfervance , que des 
autres Ordres , afpiroient d’embraffer 
leur Réforme , & qu’ils n’attendoient 
qu’une Bulle qui leur en ouvrît l’entrée. 
Le ^int Pere prévenu avantageufement 
en leur faveur par les Lettres de la Du- 
cheffe & de l’Evêque de Camerin, deux 
D 7 per- 
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perfonries qu’il confiderüit fort , entéri- 
na volontiers leur Requête , & ordon- 
na l’expédition de la Bulle qu’ils de- 
mandoient. 

Cette Bulle eft datée du 13 Juillet 
1528, & adreflee à Frere Louis, & à 
Frere Raphaël de Fossombrone. Le 
Pape , après avoir abfous les fupplians , 
félon la formule ordinaire , de toute 
Excommunication , majeure & mineure , 
Sufpenfe , Interdit , & autres Cenfu- 
res Ecclefiaflique , -leur permet & ac- 
corde : 

1 . De porter un Habit avec une Capuce 
à longue pointe. 

Z De recevoir en leur Compagnie toutes 
perfonnes^ tant Clercs féculiers ^ Prêtres 
que Laïques. 

3. Déporter une longue Barbe. 

4. De fe tranfpoi'ter dans des Hermita- 
ges^ ou en d'autres lieux ^ avec le confente- 
ment des maîtres defdits lieux , pour y ha- 
biter y mener une vie aujîere £5? Erémi- 
tique. 

p. De mendier en toutes fortes de lieux. 

6 . De jouir librement licitement de 
tous les Privilèges généraux particu- 
liers , Induits êsï Grâces ^ accordés jufqu ici 
VOrdre des Freres mineurs , ou qui leur fe- 
ront accordés à T avenir. 

On 
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On. voit par cette Bulle que l’inten- 
tion des premiers Capucins étoit de me- 
ner une vie retirée & folitaire dans des 
Hermitages , & ils n’y firent fans dou- 
te inferer l’Article touchant la Barbe 
que parce qu’il leur parut que la Barbe 
convenoit fort à des Hermites. ^C’eft 
juftement à caufe de ce titre de Freres 
Hermites, ou de Freres de la vie Eré- 
mitique , qui leur ell donné tant dans 
cette Bulle , que dans le Bref qui fut 
accordé à Louis de Fossombrone en 
1526, que les Cordeliers ne veulent pas 
les reconnoître pour de vrais Réligieux 
de leur Ordre , & qu’ils ne les traitent 
que d’Hermites de S. François. Mais 
les Capucins rejettent aujourd’hui ce 
nom d’Hermites , & ne s’appellent point 
autrement que Freres Mineurs Capucins. 

Mais fans nous arrêter à cette difpu- 
te , je voudrois bien favoir pourquoi 
ces premiers Capucins demandèrent 
qu’il leur fût permis de mendier en tous 
lieux ? Convenoit-il à des Gens qui vou- 
loâent vivre en Solitaires de courir ainfi 
par le monde ? Que n’imitoient-ils plutôt 
les Anciens Moines d’Egipte, qui tra- 
vailloient de leurs mains pour gagner 
leur vie , les uns en cultivant la terre , 
les autres en s’occupant a des ouvra- 
ges 
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ges de jonc & d’ofier , c|u’ils portoîent 
enfuite aux Villes voiimes pour les 
vendre , & en acheter du pain. En 
imitant cet exemple, ils auroient obéi 
à S. François , qui leur commande le 
travail des mains tant dans fa Règle 
que dans Ibn Teftament , comme nous 
avons dit ci-delTus. Mais ces bonnes- 
gens s’imaginoient fans doute que la' 
Mendicité étoit une annexe inféparable 
de la Pauvreté qu’ils profeflbient ; & 
ils ne favoient pas félon les apparen- 
ces que la Mendicité volontaire étoit 
une œuvre de vertu qui avoit été in- 
connue pendant la.fiecles & plus dans. 
l’Eglife Chrétienne, & (jui l’avoit tou-^ 
jours été fous l’Ancien Teftament, a- 
moins que ce ne foit les Carmes qui 
ayent déjà fait la Quête dès ce tems-là 

Quoi- 

* Ce qu’on dit ici de la Quête des Carmes 
fous l’Ancien Teftament, fe dit en riant. Cha:- 
cun fait que les Carmes font un' des quatre 
Ordres mendians , & qu’ils prétendent être les 
plus anciens de tous les Réîigieux. Ils ont 1 a 
manie de foûtenir qu’ils lübiiftoient déjà fous 
l’Ancien Teftament, & que leur Ordre tire fon 
origine du Prophète Elie , qui, félon eux, z 
été leur Inftituteur & leur premier General , Ac 
le Prophète Elifée le fécond. Cependant l’Hif- 
roire Ecckfiaftique ne leur donne pas plus de 
cinq à üx cens ans d’Antiquité. Elle fait men- 

tiom 
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Quoiqu’il en foit , il efl; certain que la 
Mendicité n’a été placée parmi les œu- 
vres de la plus, haute perfeélion Evan- 
gélique, que depuis l’inftitution des Frè- 
res Mineurs & Prêcheurs. Mais c’en 
eft aflez là-defliis, revenons. 

Le Frere Louis de Fossombrone, 
après avoir obtenu cette Bulle qu’il dé- 

firok 

« 

tion qu’A i m e r i c , Patriarche d'Antioche ic 
Légat du Pape en Orient, vifitant le Mont-Car- 
mel en 1160, raflcmbla quelques Hermites, qtii ^ 
•vivoient à leur mode autour de cette Monta- 
gne ; qu’il les réduifit en un corps , & qu’il leur 
donna un Supérieur Latin , apcLé • B * n t h o l- 
D E ; qu’auparavant ce n’étoit pas un Ordre Mo- 
nallique , mais feulement quelques Hermites 
épars par-ci par-là fur le Carmel. Cette*Con- 
grcgation ne prit même entièrement figure d’Or^ 
dre que fous Honore iil. qui aprouva , il y a 
environ cinq cens ans , les Règles que leur avoit 
preferites Albert Patriarche de Jerufalem , 
natif du Diocèfe d’Amiens & arriéré petit-ne- 
veu du fameux Pierre l’Hermite , premier Au- 
teur des Croifades. Les Carmes font depuis 
pafles en Europe , où ils ont eu la réputation 
d’aimer la bonne chère ; d’où eft venu le Pro- 
verbe : Carmes en Cuijine. 11 y a deux fortes 
de Carmes , les Grands-Carmes , ou les Carmes 
chauffés; & les Petits- Carmes , ou Carmes dé- 
chaux : JL,es uns & les autres font grands Di- 
redeurs par-tout , & les derniers fur-tout paffent * 
pour être grands coupeurs de bourfes in nomint 

Bmini. 
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firoit avec tant d’ardeur , s’en retourna 
promptement avec fon Frere à Came- 
rin , où la Duchefle le reçut avec beau- 
coup de joye. Le F. Matthieu n’eut 
pas plutôt appris cette bonne nouvelle , 
qp’il revint a la ville avec fon Compa- 
gnon ; car ils étoient allé prêcher dans 
les environs pendant le voïage de Louis 
à Viterbe., Celui-ci les aflbcia tous 
deux a l’Ordre , félon le pouvoir que la 
Bulle lui en donnoit. Après quoi, La 
Ducheffe fit publier La Bulle du Pape 
par toute la ville à fon de trompe : 

C E fut dans cette occafion que les 
quatre Freres Mineurs de la vie Eré- 
mitique paroilfant en public , les enfans 
fe mirent à crier , en les voyant , Capu- 
cins, Capucins ; & on trouva cette dé- 
nominatioil appliquée fi à prôpos , que 
le nom de Capucins leur en efl: relié 
depuis. D’où vient que l’Annalilte pré- 
tend férieufement que ce nom vient de 
Dieu même , à caufe -qu’il fut pronon- 
cé la première fois par des Enfans. Il 
ne veut point qu’on penfe que ce foit 
par hazard , mais par une infpiration 
particulière qu’ils firent cette exclama- 
tion. Cela n’ell point furprenant; on 
fait aflez que le fort des faifeurs de 
Chroniques & de Legendes ell de trou- 
ver 
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ver du divin & du miraculeux par- 
tout. 

La Congrégation des Capucins étant 
folemnellement établie par une Bulle au- 
tentique , il fembloit que la petite bar- 
que de leur Réforme n’avoit plus de 
tempêtes à craindre. Elle jouit à la 
vérité du calme pendant quelque tems. 
Mais nous verrons encore de furieux 
orages & de noirs tourbillons s’élever 
contre elle , & qui la mettront à deux 
doigts de fa perte. Ce fera la matière 
des Livres fuivans. 
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Livre Second. 

P R E s la publication de la Bul- 
A © le de CLEMENT VII. faite fo- 
B lemnellement à Camerin , 
comme nous avons raporté 
fur la fin du Livre précédent , le bruit 
de la nouvelle Réforme des Capucins 
fe répandit bien-tôt par toute l’Italie , 
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& leur nombre s’accrut en peu de tems; 
parce qu’il y eut plufieurs Réligieux des 
autres Ordres & fur -tout de l’Obfer- 
vance qui pafferent à ce nouvel IniH- 
tut. 11 y eut auffi quelques Séculiers 
qui entrèrent parmi les Capucins: De 
5)rte qu’en peu de mois ils eurent qua- 
tre ou cinq Couvens aux environs de 
Camerin. Car ces Monafteres étoient 
bien-tôt bâtis, tant par la faveur de la 
Duchelfe , que parce qu’ils les élevoient 
à peu de fraix fur les ruines de quel- 
ques anciennes Eglifes , ou d’autres 
vieux bâtimens. 

Mais ce qui marque encore mieux 
la rapidité de leurs progrès, c’eft que 
dès iWéc 1529. il tinrent un Chapi- 
tre , dans lequel Matthieu de Basst 
fut élû Général, & Louis de FossdM- 
BRONE premier Definiteur. On eut 
bien de la peine à faire accepter le Gé- 
néralat au bon F. Matthieu , & il ne 
fe rendit aux prières de fes Freres qu’à 
condition que , fi cette charge l’empê- 
choit de prêcher au Peuple , il pour- 
roit librement la laiffcr a quelque au- 
tre. 

Les nouveaux Supérieurs travaillè- 
rent enfuite à drelfer des Conftitutions 
pour le bon gouvernement de leur Or- 
' dre. 
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dre. Ces conftitutions qu’ils rédigèrent 
en cinquante quatre ou cinq Articles , 
marquent aflez les bonnes intentions de 
ceux qui les ont faites , & montrent 
leur grand zèle pour un genre de Vie 
retiré , pauvre & auflère. C’efl dom- 
mage que ce zèle ne fût pas plus éclai- 
ré & moins mêlé de Superftitions,. 
Nous aurons occafion dans la fuite 
d’en raporter quelques Articles , qui ne 
fe trouvent plus dans les conllitutions 
qui font aujourd’hui en vigueur parmi 
les Capucins ; parce qu’à ces égards ils 
ils ne fe font point tenus aux Maximes 
de leurs premiers Réformateurs. 

Les Conftitutions ayant été rédigées 
par écrit , le nouveau Général entre- 
prit la vifite de fon Ordre ; comme ils 
n’avoient encore gueres de Couvens 
alors , il eut bien-tôt fait. Au bout de 
dieux mois il revint au Couvent de Fof- 
fombrone. Eprouvant que les fondions 
de fa Charge l’empêchoient de prêcher 
au Peuple à fon ordinaire , il s’en démit 
peu de tems après fon retour en faveur 
de Louis, qui tenoit le premier rang 
après lui dans la Réforme. 

L’Annaliste regarde cette rénoncia- 
tion de Matthieu au Généralat com- 
me l’effet d’une Pfovidence~particuliere 

de 
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de Dieu fur fon Ordre ; parce que Mat- 
thieu étoit un homme fimple , inca- 
pable de grandes affaires, & d’ailleurs 
fort amateur du repos , & de la tran- 
quillité , & par conféquent peu propre 
à gouverner la Réforme, fur-tout dans 
ces commencemens où elle devoit ef- 
fuyer tant d’orages & de tempêtes. Au 
lieu que Louis de Fossombrone étoit 
un homme aftif, vigilant, adroit, d’u- 
ne force & d’un courage à l’épreuve 
des plus rudes travaux & des plus 
grands dangers. Or voilà un Pilote tel 
qu’il faloit à la Réforme pour la fauver 
du naufrage & pour la conduire au 
port malgré les. flots & les vents con- 
traires, c’efl-à-dire , malgré tous les 
efforts du Diable & des Cordeliers , 
qui avoient également juré fa ruine. 

Des que Louis fe vit chargé de gou- 
vernement par l’abdication volontaire 
que Matthieu fit du Généralat en fa 
faveur , il prit la réfolution d’aller à 
Rome , tant pour fe faire confirmer 
dans cette Charge par le Pape , que 
pour y ménager l’établiffement d’un 
Couvent de la Réforme ; parce qu’il 
comprenoit bien qu’il étoit extrême- 
ment important à fon Ordre qu’ils euf- 
fent une maifon dans cette Capitale du 

Monde 
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Monde Catholique, afin d’être plus à 
portée de parer aux coups que leurs 
ennemis pourroient leur porter. Il alla 
donc confulter là-defliis la Duchefle de 
Camerin , qui lui donna des Lettres 
pour le Pape & pour Victoria Co- 
lon n a , Marquife de Pefcaire. Avec 
ces Lettres il le rendit à Rome , où il 
fut confirmé par le Pape dans la charge 
de Vicaire-Général , par la fâveur de 
la Marquife de Pefcaire il obtint bien-tôt 
une demeure dans cette grande Ville. 

Louis ayant fi bien réüffi dans fes 
' deffeirts travailloit avec une ardeur in- 
croïable à l’agrandilfement de fa nou- 
velle Réforme. Comme il recevoit 
tous ceux qui fe prefentoient des au- 
tres Ordres, le Général & les autres 
Supérieurs de l’Obfervance qui voyoL 
ent le nombre de leurs Sujets diminuer 
tous les jours par la retraite de plufieurs 
qui pafToient aux Capucins, réfolurent 
de remedier à un fi grand mal. Ainfi 
d’un commun avis ils préfenterent 
une SupJique au Pape , dans laquelle 
ils fe plaignoient que la nouvelle Con- 
grégation des Capucins alloit ruiner ab- 
lolument leur Ordre, ‘parce que ceux 
qui pouvoient le gouverner par leur 
fageflè , & le foutenir par leurs con- 

feils , 
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lèils , paflbient de jour en jour aux Ca- 
pucins : Ce qui privoit l’ancien Inftitut 
de fes meilleurs Sujets. Le St. Pere, 
pour les appaifer , défendit aux Supe- 
riems des Capucins de recevoir dans la 
fuite qui que ce fût de l’Ordre de l’Ob- 
fervance, jufqu’à ce que le Siège Apo- 
ftolique en eût autrement ordonné. 

Cependant il y en avoit plufieurs 
qui s’adreflbient tous les jours an Vicai- 
re-General des Capucins pour être ré- 
çus dans la Réforme ; & celui-ci étoit 
obligé , quoiqu’à fon grand regrèt , de 
les refufer à caufe du Bref du Pape. 
Enfin vainçu par leurs prières , & peut- 
être encore plus par le défir extrême 
qu’il avoit d’augmenter fa nouvelle 
Congrégation , il alla quelque-tems après 
fe jetter aux pieds du Pape, & fécondé 
d’AscAGNE Colonne , & de Camille 
Ursini , il obtint du St. Pere une révo- 
cation tacite de ce Bref. Sa Sainteté lui 
. permit de vive voix de recevoir ceux 
qu’il jugeroit les plus utiles à l’avance- 
ment de la Réforme ; mais il lui ordon- 
na en même-tems de fe conduire avec 
tant de prudence & de fecret qu’il ne 
donnât point de fujets des plaintes aux 
Supérieurs de l’Obfervance. Louis de 
Fossombrone, pour obéir au Pape, en- 
E voïoit 
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voïoit loin de Rome , dans la Marche 
& rOmbrie , ceux de rObfervancc 
qu’il recevoit dans fon Ordre. Mais , 
Comme il étoit impoflible que les Supé- 
rieurs de rObfervance ne s’apperçuf- 
fent pas de la fortie des leurs , ils s’éle- 
vèrent bien -tôt plus fort que jamais 
contre les Capucins. Ils ne les accu- 
foient pas moins que d’être des Réfrac- 
taires au S. Siégé , & des Excommuniés. 
Ils ne manquèrent pas de porter de 
nouvelles plaintes au Pape contre eux ; 
& Sa Sainteté, pour tâcher de calmer 
ces bruits, & n’étre pas tous les jours 
importuné là-deflus, remit l’affaire au ju- 
ge .Tient de trois Cardinaux, & ordonna 
de vive voix , que Louis de Fossombro- 
NE ne pourroit recevoir aucun Corde- 
li;r parmi les Capucins fans le confen- 
t ornent de ces Mrs. 

On fera peut-être furpris de la com- 
plaifance de la Cour de Rome pour ces 
difputes Monacales , & on aura lieu de 
l’être encore plus dans la fuite , lorfque 
l’on verra tant de Brefs pour & contre 
au même fujet. Mais il faut favoir que 
cette Cour a pour maxime de ne pas 
choquer les vieux Corps Monafliques , 
parce qu’elle fait par expérience ce 
qu’ils font capables de faire , quand ils 

font 
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font irrités. Elle avoit fur-tout dans ce ' 
tems-là devant les yeux l’exemple en- 
core tout recent des Auguftins , qui ve- 
noient de faire une playe profonde à 
l’Églife Romaine & de porter un coup 
mortel à l’autorité du Pape en Allema- 
gne, en lâchant Luther & quelques autres 
<le leurs Confrères qui l’attaquerent dans 
leurs Thefes & leurs Sermons ; & cela 
uniquement parce qu’ils étoient mécon- 
tens qu’on leur eut préféré les Domini- 
cains pour prêcher les Indulgences. A 
la vérité le Pape n’étoit pas obligé d’a- 
voir le même ménagement pour Tes Ca- 
pucins, parce que Teur Réforme nou- 
vellement établie étoit encore foible, 
n’ayant qu’un petit nombre de Sujets ; 
Mais il ne vouloit pas desobliger leurs 
Proteêleurs , qui etoient des perfonnes 
illuftres, puiflantes & qu’il confideroit 
fort. Voilà ce qui l’engageoit à le con- 
duire de manière qu’il contentât les uns 
& les autres , s’il étoit poflible. 

A PEINE cette difpute étoit -elle af- 
foupie par le biais que le Pape avoit 
pris , qu il s’en éleva une autre bien plus 
vive. La nouvelle Réforme au com- 
mencement de 1532. s’établit dans la 
Calabre , & la guerre y fut allumée en 
'meme tems entre les Cordeliers & les 
E 2 , Ca- 
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Capucins. Trente obfervantins de cette 
Province jugèrent à propos d’erabrafler 
la Réforme des Capucins fous la con- 
duite d’un de leurs Gardiens , appelle 
Frere Louis de Reggio. Celui-ci avoit 
reçu pouvoir du Frere Louis de Fos- 
soMBRONE , Vicdre-Général , de leur * 
.donner l’Habit de la nouvelle Réforme. 
Ces trente Freres eurent d’abord re- 
. cours à la Proteftion du Duc de Noce- 
ra pour fe mettre à couvert des pour- 
fuites de leurs anciens Supérieurs. Ce 
Seigneur étoit.de l’illullre Famille des 
-Caraffes, furnommés della Statera;ü 
s’appelloit Ferdinand,' & étoit Fils de 
/Fybere, I. Duc de Nocera, & de la 
fameufe Lucrèce Borgia , que l’Anna- 
lifle dit Nièce d’Alexandre VI. , quoi- 
qu’il foit bien certain quelle étoit fa 


* Aiexandrb VI', un des plus mauvais Pa- 

r es qu’il y ait jamais eu de l’aveu de tous les \ 
liftoricns , avoit eu , n’étant encore que Car- 
dinal, de Vanoza Dame Romaine , quatre fi's & 
une fille, lavoir notre Lucrèce. Tous ceux qui 
favent l’hiltoirc d’AtEXANORE VI, ou qui ont 
lû la vie de Cisar Borgia, Duc de Valenti- 
nois , fils de ce Pape & frere de Luchece, 
connoiffent aflez cel e*ci, & n’ignorent pas la 
réputation quelle eut en fon tems. Elle fut ma- 
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Le Duc de Nocera, perfuadé par le 
F. Louis de Reggio , qu’il s’agifToit 
dans cette affaire du rétabliffement de 
l’Ordre de S. François dans fa premiè- 
re vigueur , les réçut volontiers dans 
fon Palais. Lorfqu’ils y firent tous ra^ - 
femblés, ils ne fongerent qu’à confor- 
mer leurs Habits au modèle que Louis 
de Fossombrone leur a’voit envoyé r 
Mais après avoir bien difcouru enfem- 
ble là-deffus , pas un d’eux n’eut l’adref- 
fe de couper un Capuce à la nouvelle 
mode. La Ducheffe de Nocera , qui 
s’appelloit Eleonore Concuble- 
TA, fille du Marquis d’Arena, voyant 
qu’ils n’en pouvoient venir à bout , fe fit 

ap- 

riéc quatre ou cinq ‘bis ; parce que fes Freres 
avoient foin de dépêcher fes maris pour l’autre 
monde , tantôt par le fer , tantôt par le poifon. 
Voici l’Epitaphe que lui drelTa Sannazas , fa- 
meux Poëte de ce tems-là. 

Hoc jacet /» tumula Lucretia. nomine , fed r$ 
Thaïs, Altxaniri filia , Spnfa, mrus. 

Ceft-à-dircj^ 

Cy gît qui portoit nom Lucrèce, 

Mais qui veçut comme Thaïs : 

Et fut fille , bru , ôc maîtrefle. 

Du célébré Alexandre Six. 

Es 
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apporter un morceau de gros Drap^ ' 
flir lequel ayant tracé un Capuce à la 
Capucme , elle le tailla & le coufut dé~ 
votement de fes propres mains. Aufli- 
tôt qu’elle eut ajufté le premier, elle 
s’en fervit comme d’un modèle pour en 
tailler d’autres , qu’elle fit coudre aux 
Filles de fa chambre les plus nobles. 
Ces Capuces ainfi coufus par de fi bel- 
les mains , on les attacha à des tuni- 
ques d’un Drap vil & groflier que les 
trente Afpirans à la Réforme avoient 
apportées exprès avec eux pour' cet u- 
fage. ^ 

Apres quoi les trente Candidats du 
Capuchon pointu fe rendirent à l’Egli- 
fe des Dominicains , où , en prefence du 
Duc , de la DuchelTe , & de la Commu- . 
nauté de Freres Prêcheurs , ils prirent 
le Saint Habit de la nouvelle Réforme , 
jettant au loin celui des Cordeliers com- 
me un Habit impur & mondain. Immé- 
diatement après cette aélîbn , ils procé- 
dèrent à l’éleèlion d’un Provincial, fé- 
lon l’ordre qu’ils en avoient du Vkai- 
re-Général des Capucins , & le F. Louis 
DE Reggio fut élû d’un confentement 
«nanime. 

Nos Cordeliers Capudnifes refierent 
encore quelques jours enfuite dans le- 

Palais. 
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Palais du Duc de Nocera;mais ne trou- 
vant point ce Logis tout-à-fait propre 
à.la VieErémitique qu’ils vouloient me- 
ner , le nouveau Provincial demanda au 
Duc la permilTion de fe retirer avec les 
fiens dans une certaine Eglife de S. An- 
•TOiNE , proche du Bourg de Panaïa, 

& environ à cinq cens pas de Filogafio, 
où étoit la Réfidence du Duc. Ils eu- 
rent, bien-tôt fait des cellules dans cet 
endroit avec des branches d’arbre, de 
l’ofier , & de la boue. Les Capucins de 
Calabre obtinrent en même teins des 
Moines de S. Bafile un autre Hofpice, 
qui portoit le nom de Saint-Elie , fitué 
au milieu des bois auprès de Galatro. 

Le Frere Louis de Reggio ayant 
diftribué tout fon monde dans ces. deux 
maifons , ils y commencèrent avec beau- 
coup de ferveur les exercices de la Vie 
Erémitique; mais ils furent bien-tôt obli- 
gés de les interrompre à caufe de la 
guerre que leur firent les Cordelier.6. 
En effet le Général de l’Obfervance 
ayant appris, que Louis de Reggio & 
plufieurs autres étoient fortis de fon Or- 
dre pour fe ranger à la Réforme des 
Capucins, en fut dans^une telle colère, 
qu’il allât précipitamment à Rome trou- 
ver le Pape; & il fit tant qu’il engagea ' 

E 4 , Sa 
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Sa Sainteté à fulminer une Sentence 
d’excommunication contre eux , s’ils 
ne retournoient au plutôt dans leur an- 
cien Ordre. 

Pendant que le Général des Corde- 
liers faifoit expédier ce Bref, & qu’il 
nommoit un Commiflaire pour le por- 
ter en Calabre , & le fulminer contre 
les nouveaux Capucins de cette Provin- 
ce , le Vicaire-Général des Capucins é- 
crivit au F. Louis de Reggio tout ce 
qui fe paflbit. 11 lui marquoit qu’il n’a- 
voit pû ni par crédit ni par faveur em- 
pêcher l’expédition du Bref; ainfi qu’il 
faloit ceder au tems , & attendre que 
le Pape mieux informé changea d’avis. 
11 lui confeillojt donc en attendant de 
fe ménager par la faveur du Duc de 
Nocera quelque afile impénétrable, ou 
le -Porteur du Bref ne pût le fignifier 
ni à lui ni à fes Freres. 

Louis de Reggio ayant réçu les Let- 
tres du Vicaire- Général, aifemble promp- 
tement fes Freres , leur communique 
*les avis qu”il a réçus , & les anime à la 
confiance. Enfuite les partageant en 
d^ix bandes , il en envoyé une à Filo- 
gafio dars le Palais du Duc de Nocera, 
& l’autre à S. Elie ; parce que ce lieu 
étant prefque inacceffible par la difficul- 
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té des chemins , il crût qu’ils y feroient 
bien moins expofés au péril d’être pris. 
Pour lui , il demeura avec un compa- 
gnon à Panaïa , afin d’être à portée de 
courir au fecours des uns & des autres. 

Pendant que Louis de Reggio pre- 
noit fes précautions , le CommifTaire dé- 
puté par le Général de l’Obfervance arri- 
va en Calabre. Après avoir communiqué 
fes pouvoirs au Provincial des Cordeliers, 
ils tinrent Confeil enfemble , & convin- 
rent entre-eux qu’il faloit avant toutes 
choies arrêter les nouveaux Capucins, 

. de peur qu’ils ne leur échapalTent par la 
fuite. Dès qu’ils eurent appris par leurs 
Efpions les endroits où les Capucins 
faifoient ordinairement leur demeure , 
ils donnèrent rendez-vous à une quaran- 
taine de Freres de l’Obfervance forts 
& réfolus , au Couvent de Pizzi , qui 
n’efi: qu’à deux ou trois Lieues de Pa- 
naïa. Enfuite ils les partagèrent en deux 
bandes , dont ils en delljnerent une pour 
furprendre les Capucins de Panaïa , & 
l’autre pour fe faifir de ceux de ’Saint- 
Elie, & les amener tous prifonniers au 
couvent de Pizzi. 

Mais les Freres Obfervantins ne réüfi 
firent pas dans leur expédition comme 
ils l’elperoient. Ceux qui marchoient 
' ‘E 5 ' vers 
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vers Saint-EIie s’égarèrent & reçurent 
force pluye fur le corps. A la fin ayant 
été remis dans leurs chemin par un gar- 
deuf de Chèvres , ils n’étoient plus qu’a 
tm demi-quart de lieue de l’Hofpice de S. 
Elie , lorsqu’un homme qui aperçut ces 
Sbirres Séraphiques , courut avertir les 
Capucins de l’approche de leurs Enne- 
mis. Ils faifoient alors une petite colation 
aflez maigte, parce qu’il étoit jour de 
jeûne ; aufli-tôt qu’ils eurent appris cet- 
te nouvelle , lailîant fur la table le pain 
& les fruits qu’ils mangeoient', ils fe 
retirèrent dans les bois dont leur de- 
meure étoit environnée. La troupe.' 
d’Obfervantins arrive un moment après, 
ils environnent f Hermitage , & entrent 
précipitamment dans le Monaflere, 1er 
bâton ferré à la main. Ils fouillèrent 
par-tout, mais voyant qu’ils cherchoient 
inutilément , & qu’il n’y avoit perfonne- 
dans la maifbn , ils mangèrent ce qu’ifs. 
trouvèrent au Réfeéloire ; ( car ils a- 
’voient gagné de l’appetit dans le bois 
'OÙ ils avoient été long-tems perdus. 
Puis ils reprirent le chemin de Pizzi, 
'& s’en retournèrent comme ils étoient' 
venus. 

L’Autre bande, qui étoit defiinéè 
pour Panaïa , penfà furprendre L o u ts 

de 
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- <fc Reggio, pendant qu’il difoit la Méf- 
ié; mais les Frétés de l’Obfervance ir- 
régulière s’étant égarés miraculeufement, 
dit l’Annalille, le Provincial des Capucins 
de Calabre & fon compagnon eurent le 
temsde fe fauver dans la forêt. Ils prirent 
des chemins diflferens , afin que li l’im 
tomboit entre les mains de leurs Perfe- 
Guteurs , l’autre au moins pût en aver- 
tir le Duc de Nocera. Pendant que 
Louis de Reggio marchoit le plus 
Vite qu’il pouvcit , pour éviter que les 
Cordeliers ne lui minent la main fur le 
Golet , il rencontra dans fon chemin un 
folTé qu’il s’efforça de fauter ;mais com- . 
me 'il étoit péfant à caule de fon- âge • 
(car il ayoit plus de (5o ans, ) il ne put 
le franchir : de forte qu’étant tombé 
dans ce foffé au milieu des épines & • 
des cailloux, il fe bleffa fi fort les jam- 
bes , au rapport de l’Anna lifle , qu’il 
ne pouvoit plus s’en retirer de lui-mê- 
me. Dans cette facheufé extrémité il 
éleve fon efprit à S. François, & le 1 
prie avec ferveur de lé fecourir. Cho- 
ie prodigieufe! il n’eût pas plutôt fini 
fa priere, dit Boverius, que S. Fran- 
çois vint du ciel au fecours de fon Fils^^. 

& qu’il le retira du foffé. Mais ce qu’if 
y a de plus merveilleux encore , efV 
qu’au même inllant Louis de Reg.gjo^ 
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I fe trouva fi parfaitement guéri de fes 

bleflures , qu’il ne lui refta pas la moin- 
dre égratignure , ni la moindre marque 
qu’il fut tombé dans la fofle : de forte 

! que s’il n’en eût rien dit on n’en auroit 

' jamais rien fçû; car il faut bien qu’il 

i ■ en ait parlé , ou que l’Annalifle ait ap- 

pris ce fait par révélation. Quoiqu’il 
j en foit, il femble que pendant que S. 

I François étoit en chemin il auroit dût 

! ^ prendre une gaule pour en bien frotter 

les épaules de ces Freres Obfèrvantins, 
très-mauvais obfervateurs de fa Règle, 
qui perfécutoient à outrance fes plus 
chers enfans & fes plus fidels imitateurs. 
Mais il faut croire que Dieu n’aura pas 
voulu le permettre, lui qui lâche fou- 
vent 4a bride aux méchans pour exer- 
cer la patience & la vertu des Gens de 
bien. Ainfi c’efl encore beaucoup que 
S. François ait pû fauver de la forte 
F. Louis de Reggio , qui après fa for- 
tie miraculeufe du fofle fe retira fain 
& fauf dans le Palais du Duc de No- 
cera. 

Le CommiflTaire ayant appris que le 
deflTein de prendre les Capucins n’avoit 
pas réülîi , forma la réfolution d’aller 
lui-même trouver le Duc de Nocera. 
Prenant donc ^vçc lui quelques Peres 
d'importance , il fe rendit à Filogafio , 

où 



Digitized ■■ Google 



Seraphiqjje, Livre il 109 

- où il reprefenta au Duc qu’il s’écartoit 
un peu de l’affeftion que fes Ancêtres 
& lui-même avoient témoignée jufque- 
là envers l^Ordre de S. François, en 
protégeant des Gens qui avoient fecoüé 
le joug de l’Obéiflance, & qui avoient 
deferté leur Ordre. Il excufa pourtant 
le Duc fur ce qu’il avoit été trompé 
par le faux zèle de Religion & le pré- 
texte de Réforme dont ces Gens-la cou- 
vroient leur crime. Mais pour les fai- 
re connoître à ce Seigneur tels qu’ils 
étoient , il lui déclara qu’il étoit chargé 
d’un Bref où le Pape fulminoit excommu- 
nication contre eux , s’ils ne rentroient 
au plûtôt dans l’Ordre qu’ils avoient 
quitté. Là-deflùs le Commiflaire pria 
le Duc de lui livrer ces rebelles entre 
les mains; qu’autrement il feroit obli- 
gé de publier dans le Bourg la Senten- 
ce d’excommunication contre eux & 
leurs fauteurs. 

Le Duc répondit au CommilTaire de 
l’Obfervance que fon affeêtion pour l’Or- 
dre de S. François étoit toujours la 
même & qu’il en donnoit une bonne 
marque , en recevant chez lui les Peres 
de la Réforme qu’il révéroit comme des 
Gens vertueux & de fainte vie; Qu’il 
s’étonnoit que les Cordeliers décriallent 
par-tout les Capucins comme des Gens 
E 7 per- 
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perdus de confcience, Ennemis de Dixîir 
& des hommes , & qu’ils les euflcnf re- 
préfentés comme tels au Pape. „ Poi ir 
„ moi, ajouta-t-il, je m’embarafle fort peu 
,, de tous vos diieours , & ils ne feront 
„ point capables de me faire abandonner 
„ la prote6'tion de ceux que vous perfe- 
,, cutez injuftement. Quant au Bref dont 
,, vous dites être chargé,, je vous jure 
par la vie de mon fils Tybere que fi 
,, quelqu’un a la hardiefle de publier 
„ aucune Sentence d’excommunication 
,, fur mes Terres, il aura lieu de s’en 
,, repentir. Le Bref dont il s’agit étant 
„ fubreptice , il ne blefle perfonne , & 
„ je fuis fûr qu’en expliquant la vérité- 
,, des chofes au Pape , on lui fera bien- 
,, tôt changer 'de lentiment. 

Le Commiffaire entendant le Ducr 
parler de la façon vit bien qu’il n’y 
avoit rien à gagner par la force , ni par- 
les menaces ; il le prit donc fur un ton- 
plus doux , & pria ce Seigneur de confi- 
-derer que cette affaire troubloit étran- 
gement leur Ordre , & qu’il étoit à 
propos de remédier au fcandale qu’elle- 
caulbit tant au dedans qu’au dehors. Si 
vous voulez , répliqua le Duc , avoir 
une Conférence pacifique avec eux , leur 
dire vos raifons & écouter les leurs, je 
ne m’y oppofe point. Mais que ce. foie 

une 
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«ne chofe facrée & inviolable, qu’on 
ne parle point de Sentence d’excom- 
munication, ni d’en publier aucune fur 
mes Terres. 

' Le CommilTaire ayant accepté la pro- 
pofition du Duc , même fous la condi- 
tion qui y étoit apofée, ce Seigneur fit 
appeller Louis & Bernardin de Reg- ' 
Gio, qui étoient les deux Chefs de la 
nouvelle Réforme en Calabre. Quand 
ils furent entrés tous deux dans la falle 
où étoit le Duc avec le CommifTaire , 
eelui-ci leur demanda d’abord pourquoi 
ils avoient quitté leur Ordre & qu’eft 
ee qu’ils y trouvoient à redire? 

Le F. Louis de Reggio, pour juf- 
tifier leur fortie , allégua plufieurs arti- 
cles , commençant par celui de la Pau- 
vreté , tant recommandée dans la Rè- 
gle de S. François, & pourtant fort 
rfal obfervée , difoit-il , parmi les Frè- 
res Obfervantins. Le CommilTaire ex- 
cufa par deux raifons cette obfervance . 
moins rigide de la Pauvreté dans fon 
Ordre. La première , que , le nombre 
lies Freres étant fort grand , ce que l’on 
quêtoit de jour en jour ne fuffiioit pas 
à leur entretien , & qu’ainfi les provi- 
fions étoient devenues d’une nécefiTitë 
infurmontable. La fécondé , que la 

cha- 
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charité des Fideles fe refroidiflant tous 
les jours de plus en 'plus, & les Freres 
manquant d’aumônes , ils ne pouvoient 
vivre fans pécune , ou mendiée , ou 
dépofée, ou léguée. 

Mais Louis de Reggio, pour ren- 
verfer d’une feule réponfe ces deux 
chefs d’excufe, répliqua que le nécef- 
faire ne pouvoir manquer à ceux qui 
cherchoient Dieu de cœur , & qui ob- 
fervoient parfaiteme^nt leur Règle jpuif- 
que c’étoit un paéle fait autrefois en- 
tre Jefus-Chrift & S. François (comme 
on voit dans les Chroniques de l’Or- 
dre) que tandis que les Freres Mineurs 
feroient parfaits obfervateurs de leur 
Règle , le monde feroit obligé de leur 
fournir, & leur fourniroit eifeéHvement 
le necelfaire à leur entretien. Ainli 
que l’excufe de Commiflaire n’avoit 
point lieu ; parce que fi ce qu’il difoit 
touchant le refroidiffement de la chari- 
té des Fideles envers fon Ordre , étoit 
véritable , c’étoit une preuve infaillible 
que la commune obfewance de la Règle 
étoit bien diminuée parmi les Freres de 
i’Obfervance. 

Le Duc applaudit fort au raifonne- 
ment du Capucin , & lui donna gain de 
caufe fur cet article. Je doute néan- 

, ’ ' moins 
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■moins qu’ils n’eût mieux aimé fuivre 
dans la pratique l’exemple des Corde- 
liers que la morale de Défenfeur de la 
Réforme. Mais ce qu’il y a de plaifant, 
c’eft que les Capucins font aujourd’hui 
des provifions auffi bien que les Corde- 
liers, & qu’ils ont de l’argent en dé- 
pôt chez leurs Peres Syndics , ou chez 
d’autres amis de l’Ordre ; & qu’ils fe 
juftifient à ces deux égards précifémenc 
par les mêmes raifons qu’alleguoit le 
Commiflaire de l’Obfervance dans la dif- 
pute dont il efl queftion.- Ainfi c’eft un 
témoignage infaillible, félon le raifon- 
neraent de Louis de Reggio que l’ob- 
fervance de la Règle eft bien diminuée 
chez le Capucins. Auflî y a-t-il long 
tems que les 'Cordeliers leur ont fait 
cette prédiêlion en propres termes : 
jîttendez que votre cheminée ait autant fu-' 
mé que la notre ^ vous verrez que vous 
ne vaudrez pas mieux que nous. 

Mais paflbns au fécond Article qui 
fut mis fur le tapis dans la prefente dif- 
pute , ' il roula fur la qualité des Habits. 
Le F. Louis de Reggio objeêla qu’il 
étoit commandé dans le 2. Chapitre de 
la Règle : ^ue les Freres fe vêtent de vils 
hahillemens. Ôr , pourfuivit-il , les Draps 
dont les Frères de l’Obfervance fe . 

fer- 
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fervent , peuvent-ils s’accorder avec ce 
qui efl prefcrit dans l’endroit cité ? Le 
CommilTaire répondit que la vileté des 
Draps ne devoir pas fe mefurer à la feu- 
le rudeflè , qu’il faloit auflî avoir égard à 
l’honnêteté: & à la bienféance Religieu- 
fe : Que Clement V. Jean XXII. & 
Martin V. lailToient au jugement des 
Supérieurs la vileté des Draps : Qu’ainfi 
les Drapsi, dont l’ufage étoit approuvé 
par les Supérieurs, dévoient être efti- 
raez vils & conformes à la Règle ; Qu’il 
ne faloit pas croire que pour fatisfaire 
à ce quelle commande il fût nécelfaire 
de porter des habillemens affreux , & 
capables de faire peur à ceux qui les 
voïoient , tels qu’étoient ceux que por- 
toient les Profeffeurs de la nouvelle Ré- 
forme. 

Le F. Bernardin de Reggio pre- 
nant ici' la Parole par le commandement 
de fon Provincial , répartit au commit- 
faire : Que la vileté du Drap , dont il 
étoit enjoint aux Frcres Mineurs de fe 
fervir'pour leurs vétemens,devoit être 
éflimée telle par la couleur & par le 
prix du même Drap : Qu’autrement l’ex- 
pofition commune des Papes & des 
Doêleurs de l’Ordre feroit inutile ; Que 
ces Draps étoient eftimés vils- félon la 

Rè- 
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Règle , qui dans chaque Province paf- 
foient pour les moins précieux , & pour 
les plus auftères ; Qu’il feroit en vain 
ajoûté dans la Règle; les Frerespuif- 
Jent racommoder leurs Habits avec des piè- 
ces de Jac ^ autres pièces femblabks * , fi, 
ce n’étoic refpric de S. Frai^ois que 
les vétemens des Freres fe fiflent d’un 
Drap fi vil , qu’il approchât de la vileté 
de la toile avec laouelle on fait ordinai- 
rement les facs , QL qu’une pièce de fac 
coufuë fur leur Habit ne le rendît pas 
monftrueux : Ainfi qu’un véritable Freré 
Mineur ne faifoit pas confifier la bien- 
féance .& l’honnêteté, de fon Habit dans. 

la. 


* C'eft à caufc de ce paflage de la Règle que 
les Capucins Wallons & Flamands , pour obl'er- 
Ycr cet article à la lettre, attachent un grand 
morceau de toile fur le dos de leurs Habits; 
mais les Capucins de France fe moquent d’eur 

Ê 3ur cela même & les apellent des Blancs-das. 

t lorfque les Capucins de Fiandre viennent en 
France, ceux du pats leur font toujours porter 
le manteau ,,afin que les féculiers ne voient point 
leur dos blanc, A la vérité rien n eft plus ridi- 
cule, ni plus bizarre, que d’appliquer une pièce 
de toile fur un Habit de Drap, qui eft d’une 
couleur fort différente : Mais ces bonnes Gens 
n’ont établi cet uf’ge parmi eux, que pour mieux 
fe conformer à l’intention de leur Pcrc S. Frak.- 
ÇOIS. 
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la délicatelTe & le prix du Drap , mais 
plutôt dans fa rudelTe & fon auftérité. 

Quant à ce que le Commiflaire avoit 
allégué des Déclarations des Papes , le 
Capucin répondit que Clement V. & 
Jean XXII. laiflbient à la vérité la vi- 
leté du Drap au jugement des Supé- 
rieurs ; mais de telle forte que ces deux 
Papes chargeoïent la confcience des- 
dits Supérieurs, s’ils excédoient la vé- 
ritable vileté que doivent avoir 4es vé- 
temens des f'reres. Pour ce qui regar- 
doit Martin V. il convint que ce Pon- 
tife remettoit abfolument &. fans re- 
flriélion la choie au jugement des Su- 
périeurs ; mais il foutint que cette Dé- 
claration de Martin V. étoit plutôt 
une difpenfe & un Privilège que ce Pa- 
pe avoit accordé aux Conventuels , que 
non pas une véritable expofition du 
fens de la Règle : Ce qui paroiflbit, 
tant par ce que Martin V. dans fa di- 
te Déclaration ' accordoit aux Freres 
plufieurs chofes qui font' très-oppofées 
a ce que la Règle prefcrit , que par ces 
paroles qu’on lit fur la fin de cet Ecrit : 
Nous dijpenfons mifericordieufement les 
Freres des chofes qui paroiffènt fi fort les 
gêner. Le Duc ne manqua pas de don^ 
ner encore ici fon approbation à tout 

ce 


Digitized 



SsRAPHiQjJïï, Lkre. IL 1 17 

ce que le défenfeur de la Réforme ve- 
noit de dire. - 

Cependant le Commiflaire fut bien- 
aife de faire quelques objeélions aux 
nouveaux Capucins à fon tour. Quand 
on vous accorderoit comme une chofc 
vraie , leur dit-ils , que nos Habits font 
un peu moins auflères que ne le veut 
la Règle , étoit-il neceüaire que vous 
excitiez de fi grands troubles dans l’Or- 
dre par votre défertion publique & en 
érigeant une feèle à part , pour un pa- 
reil fujet ? l’Apologifte du Capuchon 
pointu , fuppofant la nécelîité abfoluë 
d’une Réforme , & que dans l’état pre- ' 
fent des chofes on ne pouvoit plus fai- 
re fon falut parmi les Cordeliers , s’atta- 
cha feulement à prouver qu’ils avoient 
été contraints de fe féparer des Corde- 
liers , parce qu’il ne pouvoir fe faire de 
Réforme fiable dans l’Ordre: Ce qu’il 
tâcha de montrer par plufieurs exem- 
ples, & entre autres par celui des Ob- 
fervantins mêmes , qui avoient préfen- 
té requête au Concile de Confiance 
pour être feparés des Conventuels, à 
caufe des rigueurs & des perfecutions 
que leur faifbient fouffrir ceux qui gou- 
vernoient l’Ordre. Ce que le Concile 
leur accorda par un décret exprès qui 

com- 
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commence : Sacrefanëîa Conjiantienjîs 
Synodus. 

C’est donc notre Habit, reprit le 
Commiflaire , qui eft la principale Cau- 
fe de votre’ leparation d’avec nous ? 
Mais je ferois bien curieux de favoir 
comment vous autres qui vous érigez 
en Cenfeiirs & en Réformateurs de vos 
Freres ; comment , dis-je , vous pou- 
vez jullifier cette nouvelle façon d^Ha- 
bit que vous portez, & qui fent plus 
les Comédiens que les Religieux ? D’où 
vous efl venu ce Capuce tragi-comique, 
qu’on n’a point connu dans les autres 
Siècles? Nos deux Capucins s’efforcè- 
rent de prouver , à leur ordinaire , par 
les Habits & les vieilles peintures qui 
reftoient de S. François, que le Ca- 
puce , qu’ils;, portoient , étoit le même 
quant à la figure que celui dont avoit 
ufé leur Patriarche Séraphique. 

C’e s t pourtant une queftion encore 
kidécife que de favoir quelle a été la 
vraie figure du Capuce de S. François ; 
parce que dans les anciennes peintures 
il efl repréfenté avec un Capuce tantôt 
d’une façon , tantôt d’une autre. Et il 
y a toute apparence que le bon Saint 
ne gardoit point d’uniformité ni dans 
la couleur , ni dans la figure tant de fon 

Habit 
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Habit que de fon’Capuce; car on lit de* 
hii dans les Chroniques de fon Ordre 
que quand il rencontroit quelque pau- 
vre plus mal habillé que lui, il chan- 
geoit fon Habit contre celui de ce men- 
diant. De plus, quand on fauroit au 
jufte quelle a été la vraïe figure du Ca- 

f )uce de S. François, qui ne voit que 
a chofe ne vaut pas la peine de tant 
difputer , & qu’il efl ridicule de croire 
qu’il y ait de la Sainteté à porter un 
Capuce plus ou moins long ? C’étoit 
pourtant le principal fujet de ce grand 
procès, où plutôt de cette guerre qui 
a duré fi long-tems entre les Cordeliers 
& les C^ucins. 

La dilpute étant enfin finie entre le • 
CommifTaire de l’Obfervance & les deux 
Chefs des Capucins de Calabre , le Duc 
de Nocera , qui n’avoit garde de ne 
pas ajuger la viéloire à ces derniers, 
exhorta le CommilTaire à les lailTer en 
repos; il le pria de confiderer que c’é- 
toient dq bonnes Gens qui ne penfoient 
qu’à leur falut & à la pure obfervance 
de leur Règle. Ainfi le CommilTaire , 
perfuadé par les difcours du Duc, fe 
retira d’auprès de lui avec des fenti- 
mens plus favorables envers les Capu- 
cins , que ceux qu’il avoit quand il étoit 
venu. Ce- 
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CEPENDANt le Duc , Craignant que le 
Bref obtenu contre eux ne leur préju- 
diciât quelque jour , réfolut d’envoyer 
a Rome quelque homme de Calabre, 
afin de faire révoquer la Sentence 
d’excommunication portée contre eux 
par le S. Siège. Tandis que le Duc 
déliberoit fur le choix de celui qu’il 
chargeroit de cette commiffion , Ty- 
BERE fon fils, Abbé pour lors & depuis 
Evêque de Potenza , quoique jeune en- 
core , s’offrit pour faire ce voyage. Le 
Duc charmé de la génerofité de fon 
fils, l’y envoya volontiers avec de puif- 
fantes Lettres en faveur des Capucins , 
adreffées au Pape, à Viêloria Colonna, 
& à plufieurs Cardinaux. 

Non-obstant le grand zèle du Duc 
de Nocera pour la nouvelle Réforme, 
plufieurs de ceux qui avoient d’abord 
pris l’PIabit de Capucins, le quittèrent 
pour retourner parmi les Cordeliers, 
Ibif par la peur qu’ils eurent de la Sen- 
tence d’excommunication lancée con- 
tre eux, foit par d’autres motifs: En- 
forte que de trente qui avoient com- 
mencé la Réforme en Calabre , à peine 
en demeura-t-il quinze de fermes. 

Cette défertion obligea Louis de 
Reggio , leur Provincial , de prendre 

J la 
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^ réfolution d’aller lui même à Rome 
pour plaider fa caufe aux pieds de Sa 
Sainteté. Il communiqua fon dclfein 
au Duc qui l’approuva fort comme ne 
pouvant qu’être utile à leurs affaires. 
Ainfi il lui prépara de nouvelles Let- 
tres de faveur auprès du Pape , & de 
plufieurs autres perfonnes de la Cour 
de Rome. Louis de Reggio , au rap- 
port de l’Annalifte , refufa ces Lettres , 
parce que fa caufe , difoit-il , étant celle 
de Dieu & de S; François , elle deman- 
doitplus la faveur de Ciel que de laTer- 
re. (Nous avons pourtant vû jufqu’à 
prefent dans le cours de cette Hiftoirç 
qu’un peu d’aide du côté des Caufes fé- 
condes 'ne nuit pas.,) Le Duc ne parla 
point davantage à ce fujet au bon Louis 
DE Reggio pour ne le pas chagriner; 
mais prenant un autre prétexte, il lui 
donna , pour l’accompagner , un Gentil- 
homme de fa Chambre, auquel il con- 
fia fecrètement les dites Lettres & une 
fomme confiderable tant pour fes be- 
foins que pour ceux des Peres. 

Louis de Reggio partit donc pour 
Rome avec un Compagnon & le Gen- 
tilhomme du Duc. Ce voïage fut tout 
plein de miracles , l’Annalifle en racon- 
te cinq ou fix fort éclatons. Cepen- 

F dont 
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dant pour ne pas ennuyer, nous n’en 
rapporterons qu’un feul, qui, pour la fin- 
gularité du fait , mérite , à ce qu’il me 
paroit , de n’être pas omis. Lorfqu’ils 
furent en chemin , de peur qu’on ne 
crût qu’ils menoient un poiwvoyenr a- 
vec eux, & que les Peuples n’en fuf- 
fent mal-édifiés , Louis de Reggio pria 
le Gentil-homme de s’avancer du moins 
d’une journée , pour montrer à tous 
ceux qui les verroient , qu’ils ne dcpen- 
doient que de la Providence; & Dieu 
fit bien-tôt voir par un miracle infigne 
combien cette œuvre furérogatoire de * 
la fainte Mendicité lui étoit agréable. 
Voici comme Boverius raconte la 
. chofe. 

Le F. Louis pe Reggio avec fon 
compagnon avoit employé prefqu’une 
journée entière à traverfer une campa- 
gne déferte , fans prendre aucune nour- 
riture , & la fin du jour approchoit , lorf- 
que le compagnon de Louis, accablé 
de faim , de froid & de laffitude , ne 
pouvoir prefque plus pafler outre. Le 
Provincial de Calabre encourage ce Fre- 
re à marcher jufqu’à ce qu’ils fuflent à 
une petite maifon fort proche, où on 
les recevroit avec beaucoup de charité. 
Or il n’en paroBToit aucune fur une vaf- 
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te plaine , toute couverte de nège, 
qu’ils avoient devant eux. Où eft donc 
cette maifon, mon Pere, dit le Com- 
pagnon ? Je ne vois que la .terre toute 
blanche de nége. Mon Fils , répondit 
Louis , vous avez’trop peu de foi ; pour- 
quoi doutez-vous de la Providence de 
Dieu ? Après avoir un peu marché , ils' 
découvrirent une chaumière faite de 
paille , de branches , & de boue , com- 
me font les cabanes des pauvres gens 
en Calabre ; y étant arrivés , ils trou- 
vent à la porte un homme fort âgé, 
mais très-agréable de vifage , qui les 
réçut bien joyeufement. Il embrafla 
Louis DE Reggio d’un vifage gai, & 
puis les fit entrer dans fon petit logis, 
où ayant fait un grand feu , dont ils ré- 
chauffèrent leurs membres tout tranfis 
de froid , il mit de l’eau tiède dans un 
baflîn, & les invita à laver les pieds. 
Ce Vieillard à genoux témoighoit tant 
d’ardeur à leur rendre cet office de cha- 
rité , qu’on eut dit qu’il y trouvoit fes 
delices les plus agréables. Après qu’ils 
furent bien remis auprès de feu , ils fu- 
rent invités à fouper; La bénédiètion 
donnée , ils prennent leur nourriture. 
Les mets étoient véritablement comme 
ceux des pauvres , mais ils étoient af- 

F 2 fai- 


Digitized by Google 



124 la Güerr* 

fàiformes par l’agréable ambrofie d’une 
grande faim. Environ une bonne de- 
mi-heure après le repas le Vieillard con*. 
duifit Tes hôtes à leur lit , où ils repofe- 
rent fort doucement toute la nuit. 

Le matin venu , le Vieillard eut un 
affcz long emretien avec le F. Louis 
DE Reggio en particulier , & lorfqu’il 
falut partir , il l’embraffa d’une afieèlion 
fl tendre qu’on eût dit qu’il ne pouvoit 
s’en féparcr. Ils n’eurent pas quitté la 
maifon que le Frere Compagnon , louant 
la charité du bon homme , dit à Louis : 

,, Mon Pere, que ce Vieillard vous ré- 
„ çut hier charitablement ! Que la joye 
„ de fon vifage étoit grande , & fa li- 
,, beralité prodigieufe ! D’où vient qu’il 
,, vous a témoigné tant de tenc^refle & 

,, d’amitié? 11 y à long-tems , répondit 
„ Louis , que nous nous cohnoiflbns 
,, lui & moi , & que nous fommes 
,, grands amis enfemble. Ah ! mon Pc- ‘ 
,, re , réprit le Compagnon , que je fuis 
„ édifié & charmé de la maniéré dont 
,, nous a réçûs ce venerable Vieillard ! 

,, Il paroiflbit tout converti en Charité. 

,, A peine me lava-t-il les pieds *de les 
„ mains , que je n’y fends plus ni foi- 
„ blelTe ni laiîitude. Mais que Ibn pain & 

„ fes autres viandes étoient [d’un goût 

„ agréa- 
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,, agréable & délicat! Je ne me fouviens 
,, pas d’en avoir jamais mangé de meil- 
5, leures. Que Dieu benille le Vieillard 
. & fa chaumière Alors il fe tour- 
'na vers la pauvre maifon pour la bénir 
avec un Signe de Croix : mais , ô prodi- 
ge ! le Vieillard étoit difparu avec fon 
petit logis. Il ne s’offrit aux yeux du 
Frere qu’une valle campagne tgute cou- 
verte de nège. D’où il jugea que ce 
qu’il avoit'vû du Vieillard & de la mai- 
fon n’écoit pas quelque-chofe d’humain. 
Il fe jette' en meme-tems aux pieds de 
Louis de Reggio,& le conjure infliam- 
ment de lui dire 'qui étoit le Vieillard 
& le fujet de leur entretien? Le Frere 
Louis obligea fon Compagnon par un 
ferment de fainte Obédience de ne ré- 
véler à perfonne , pendant fa vie , ce 
qu’il alloit lui dire. ( Sans doute que 
ce Frere aura gardé fon ferment , & 
qu’il n’aura parlé a perfonne de cet é- 
vénement qu’après la mort de Louis 
DE Reggio. Peut-être même n’en a-t-il 
point parlé du tout, mais que l’Anna- 
lifte aura appris auffi par quelque-voye 
furnatürelle ce qui s’étoit paffé dans 
cette occafion.) Quoiqu’il en foit , 

L O R s Q.U E le Frere Compagnon eût 
promis fous la foi de la fainte Obéïflàn- 

F 3 ce 
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ce de garder le fecret, Louis de Reg- 
Gio lui dit , félon Boverius : „ Pour- 
„ quoi m’interrogez-vous , mon fils, 

,, touchant le Vieillard ? Il n’eft plus 
J, un Homme comme nous, c’eft i’A- i 
„ pôtre S. Pierre , que Dieu -nous -a ' 
,, envoyé pour foulager notre eiprit 
,, d’inquiétudes & notre corps de fati- 
„ gués , & pour nous apprendre coin- 
„ bien les Capucins doivent fe confier 
„ en fa Providence. Pour notre fecret 
,, entretien, il eft fi célefte qu’il n’eft 
,, communicable à qui que ce foit *. 

•„ Tout ce que je puis vous en dire, 

„ c’efi; que l’Âpôtre m’a fort encouragé 
„ à la pourfuite de notre fainte Réfor- 
5, me ; il m’a dit que c’étoit une entre- 
„ prife fort agréable à Dieu , & il m’a 
„ promis un heureux fuccès auprès du 
,, Pape Après ce difcours, ils con- 
tinuèrent leur chemin avec beaucoup 
de confiance & de joye, dit l’Annalifte. 

En 

N 

* Si les difcours que tint l’Apôtre dans cette 
rencontre à Louis de Reggio, étoient fi fubli- 
raes qu’ils n’etoient communicables à perfonne , 
il cil aiFez furprenant que ce Provincial de Cala- 
bre ait pû y comprendre quclque-chofe. On 
répondra fans doute que ce fût par un nouveau 
miracle. Soit ! j’aime mieux foufirirc à tout 
que de difputer. 
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En effet je laiffe à penfer fi des gens , 
qui étoient fi fort amis de l’Apôtre S. 
Pierre, dévoient craindre de fe pré- 
fenter devant Ton Succeffeur. 

Lorsqu’ils furent arrivés à Rome, 
ils apprirent de l’Abbé Tybere, fils du 
Duc de Nocera , qu’il avoit déjà pré- 
lènté les Lettres de Mr. fon Pere au 
Pape , & qu’appuyé de plufieurs Car- 
dinaux & d’un grand nombre de per- 
fonnes de qualité , il avoit obtenu de 
Sa Sainteté la révocation de la Senten- 
ce d’excommunication portée contre 
les Capucins de Calabre. Quoique cet-- 
te nouvelle fit bien plaifir à Louis de 
Reggio , & quelle pût le contenter 
pour le préfent , comme il craignoit 
néanmoins que leurs Adverfaires n’ex- 
citaffent dans la fuite quelque nouvel 
orage, il voulut tenter, pendant qu’il 
étoit à Rome , de terminer toutes les 
difputes qui regnoient entre les Capu- 
cins & les Cordeliers, & de faire juger 
définitivement l’Affaire par le Pape. 

Le F. Louis de Reggio prenant 
donc fon tems alla fe jetter aux pieds 
du Pape. Sa Sainteté qui étoit déjà in- 
formée de fon mérité par les Lettres 
du Duc de Nocera, lui demanda d’un 
vifage gai : N^étes^vous pas Louis de 

4 Reg - 
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Reggto ? Je fuis le plus petit des fèrvi- 
teurs de Dieu , & de Votre Sainteté , 
répondit celui-ci. Le Pape le réçut 
avec bonté , & lui dit d’avoir bon cou- 
rage , & d’expofer confidemment ce 
quil défiroit. „ S. Pere , répondit 
,, Louis , s’il ne s’agilToit dans notre 
„ Affaire que des biens corruptibles de 
5, ce monde , ce ne feroit pas la peine 
,, d’importuner Votre Sainteté ; mais il 
„ efl queftion entre nous & les Obfer- 
„ vantins de la pure obfervance de no- 
„ tre Règle , le plus neceffiire & le 
,, plus précieux de tous les biens pour 
J, nous. C’eft pourquoi je fuplie Vo- 
,, tre Sainteté d’ordonner , s’il lui plait, 
,, que le Général & le Procureur de 
,, l’ Obfervance , ici prefens, expofent 
,, aux pieds du Siège Apoftolique leurs 
„ griefs contre nous, & quais y écou- 
„ tant réciproquement nos réponfes ; 
,, ann que fi leurs raifons font trouvées 
„ plus équitables & meilleures que les 
,, nôtres, ils gagnent leur procès ;maw 
„ que fi nos réponfes & nos oppofi- 
„ dons paroiffent valables , & que l’on 
„ juge que nous foutenons une bonne 
„ caufe , ils fouffrent la perte de la 
„ leur avec patience , & qu’ils nous 
5, laifTcnt à l’avenir joüir de quelque 

„ repos 


.. _ 
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„ repos fous l’autorité & la proteélion 
J, du Saint Siège. 

La Propofition parut jufte & raifon- 
nable au Pape , qui fit venir le Géné- 
-ral & le Procureur de l’Obfervance d’u- 
ne part, & de l’autre Louis de Reg- 
Gio, avec Louis de Fossombrone Gé- 
néral de la Réforme. Sa Sainteté de- 
manda d’abord au Général de l’Obfer- 
vance , quels crimes il avoit à repro- 
cher à Louis de Reggio & à ceux de 
,fon parti. Le Général des Cordeliers 
ouvrit Ton difcours en leur objeélant 
leur fortie furtive de l’Ordre, qu’il trai- 
toit ^Apojiafte^ Il dit enfuite que fous 
ce faux prétexte de Réforme , dont ils 
-voiloient leur.iegéreté & leur efprit 
d’indépendance , ils avoient caufé un 
grand fcandale tant au dedans qu’au de- 
hors de l’Ordre : Qu’en effet ils faifoient 
entendre par leur conduite à tout le 
monde que la Règle n’étoit pas bien 
obfervée chez les Cordeliers , & qu’à 

Î )eine y avoit-il quelque efpérance de fa- 
ut pour ceux qui reftoient parmi eux. 

Louis DE Reggio répondit,, pour ju- 
ftifier fa conduite & celle des autres , 
.qu’ils avoient fuplié plufieurs.fois le Gé- 
néral , tant de vive voix que par écrit., 
,de leur accorder trois Couvens propres 
F 5 à la 
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à la Réforme , ou de leur permettre de 
pafler aux Capucins. Que le Général 
leur ayant toujours refule l’une & l’au- 
tre de ces deux chofes , ils s’étoient 
crûs obligez de chercher chez les Capu- 
cins les moyens d’obferver parfaitement 
leur Règle : Qu’on ne les avoient point 
vûs vagabonds par le monde , fans Ha- 
bit & fans demeure ; mais qu’étant af- 
fpciés aux Capucins par l’autorité du 
Siège Apoftolique ■, ils s’étoient occu- 
pés aux -exercices de la Vie Régulière. 
Là-delTus il préfenta au Pape les Let- 
tres de Louis DE Fossombrone, Vicai- 
re-Général des Capucins , par lefquelles 
celui-ci les recevoir tous à la Réforme. 

Ensuite pour réfuter ce que le Gé- 
néral avoit dit qu’ils fe couvroient d’un 
faux prétexte de Réforme il tacha 
d’en prouver la néçelTité , en alléguant 
plufieurs abus contre la Règle, qui é^ 
toient autorifés par l’ufage public chez 
les Cordeliers , & auxquels une mauvai- 
fe coûtume avoit donné force de loix. 
Comme nous avons déjà rapporté ci- 
delTus les Articles auxquels les Partifans 
de la Réforme trouvoient principale- 
ment à redire , nous n’y toucherons 
pas ici. 

Enfin quant au -fcandale & tumulte 

excité 
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excité dans l’Ordre par leur fortie , 
Louis de Reggio répondit que c’étoit 
à tort qu’on leur en faifoit un crime ; 
Qu ’on doit méprifer les fcandales qui 
procèdent d’une bonne caufe ; puifque 
Saint Grégoire difoit que , fi la vérité 
caufe du fcandale^ il vaut mieux le per- 
mettre que de manquer à la vérité : Que 
rObfervance de la Règle n’étoit pas de 
la condition de ces biens qu’on peut 
laiflèr ou diffimuler prudemment; mais 
que c’étoit un bien abfolument nécef- 
faire , & qu’il n’étoit jamais permis d’a- 
bandonner. 

Nous avons déjà fait voir fur la fin 
du I. Livre ce que l’on doit penfer de 
cette derniere raifon de Louis de Reg- 
gio , lorfque nous avons prouvé que 
ces amateurs de Réforme n’étoient 
obligés à obferver la Règle que fur le 
pied qu’on l’obfervoit chez les Corde- 
liers, lorfqu’ils étoient entrés dans cet 
Ordre. De plus de quoi s’agiffoit-il ? 
de porter un Capuce d’une certaine 
façon , d’ufer de fandales , au lieu de 
focques ou de fouliers , , de n’aller point 
à cheval fans neceflîté , &c. Or ces 
pratiques étoient-elles de fi grande im- 
portance , qu’il falût tout renverfer pour 
l’amour d’elles ? Cependant l’Annalifte 
F <k dit 
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die que le Pape goûta fort les raifoni 
de Louis de Regge , & qu’il' ordonna 
au Général des Cordeliers dedaifTer les 
Capucins en repos , & de ne les plus 
empêcher dans la pourfuite de leur Ré- 
forme. 

Mus ce qui paroit infirmer ce que 
cet Hiftorien vient de dire, c’efi: qu’il 
raporte lui-même que le Général de 
rObfervance très-peu de tems après 
agit plus fortement que jamais auprès 
du Pape contre les Capucins. En effet 
Louis DE Fossombrone s’étant abfenté 
de Rome pour paffer en Sicile, où il 
vouloir établir quelques Couvents de 
Capucins , Le Général de i’Obfervance 
voulut profiter de cette abfence pour 
• réduire les C^ucins fous fon Obéïllàn- 
ce, dans le deffein de les obliger en- 
fuite à quitter leur Barbe & fur-tout le 
Capuchon pointu. Il préfente donc une 
Suplique au Pape , dans laquelle il re- 
montroit à Sa Sainteté : Que le Géné- 
ral de l’Obfervance ayant été établi Gé- 
néraliffime de tout l’Ordre de S. Fran- 
çois , par une Bulle de Leon X', il n’é- 
toit pas jüfte que les Capucins fuffent 
exempts de fa juridiêfion ; d’autant plus 
que les Conventuels , auxquels les Ca- 
pucins étoient foûmis , reconnoiflbient 

eux.- 
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eux-mêmes le Général des Cordeliers 
pour leur Supérieur. 11 autorifoit la 
force de cette preuve par un précepte 
de la Règle , qui commande ^ obéir a S. 
François cÿ à (es fuccejjeurs : Or , le Gé- 
néral de rObrervance ayant été déclaré 
fuccefleur de S. François par le S. Siè- 
ge , qu’il s’enfuivoic que les Capucins 
dévoient lui obéir , s’ils vouloient être 
eftimés vrais obfervateurs de leur Règle. 

Il pretendok de-là bien des choies, 
& entre-autres que les Capucins quitte- 
roient cette efpèce de, Capuce dont ils 
avoient tiré leur nom , mais que le Gé- 
néral des Cordeliers appelloic un cor- 
' ne^d’épices. Il nioit <|ue S. François 
fe lût jamais fervi d’un Capuce fembla- 
ble au leur , fi ce n’ell peut-être lorfque 
-quittant fes habits en prefence de l’£- 
véque d’Alîlfe il fe revêtit d’un Caban , 

- ou d’une Capote de berger , où fe trou- 
voit par hazard attaché un Capuce de 
cette façon. 11 foutenoit qu’il étoit d’au- 
tant plus nécefl'aire d’introduire l’uni- 
formité dans la maniéré de fe vécir 
-qu’aulTitôt que les Capucins paroilToient 
dans une Vaille , on n’y faifoit plus de ' 
■ cas des Cordeliers : Que les Peuples en- 
têtés de l’extérieur auftère,, & de l’ap- 
parenxe fainteié de ,ces nouveaux Re- 

for^ 
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formés , n’avoient plus que du mépris 
pour les Frerey de rObfervance: Que 
les Eglilès de ceux-ci le trouvoient dé- 
fertes , qu’on ne leur demandoient plus 
de MelTe?, qu’on ne venoit plus à leurs 
ConfelTionaux : Qu’enfin toutes les au- 
mônes alloient au Capucins , pendant 
que les Cordeliers éprouvoient une 
grande difette de toutes chofes. , 

Ces raifons du Général de l’Obfer- 
vance , appuyées du crédit de quelques' 
Cardinaux & de pluHeurs- perfonnes de 
qualité qui s’intéreiToient pour eux , 
avoient ébranlé le Pape. Louis de Fos- 
soMBRONE , aprenant par les Lettres 
des fiens le péril où le trouvoit l^Ré- 
forme , rebroulTe chemin & revint à 
Rome; il met en œuvre tous les amis 
& protecteurs des Capucins , & s’effor- 
ce de détruire les raifons du Général 
des Cordeliers par d’autres qu’il leur op- 
pofe. Pour cet effet il dreffa un petit 
Ecrit qu’il fit préfenter à Sa Sainteté. 
Il y diloit que, la Réforme des Capucins 
ayant été feparée des Obfervantms & 
foûmîle aux Conventuels par le S.. 
Siége, c’étoit en vain que le Général 
de l’Obfcrvance prétendoit s’arroger 
quelque autorité fur eux : De plus que 
leur congrégation, étant fujette au Gé- 
néral 
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néral de Conventuels , & celui-ci recon- 
noiflant le Général de l’Obfervance 
pour Chef de tout l’Ordre , leur Réfor- 
me devoit être cenféc foûmife, li-non 
immédiatement, du moins médiatement 
au Général de l’Obfervance. Que les 
Capucins vivoient volontiers fous l’O- 
béïflance du Général des Conventuels, 
parce qu’il ne les einpéchoit pas d’ob- 
lerver la Régie de la manière qu’ils s’y 
croyoient obligés ; qu’il n’en feroit pas 
de même du Général des Cordeliers * ; 

que 

* Cependant on voit lès Récolets, qui font 
une âurre branche de Réforme dans Je même 
Ordre, vivre afl'ez tranquillement fous l’Obéif- 
fance du Général des Corde'iien. Il ne les empé- ’ 
che pas d'obfcrver la Règle à leiv fantaifie , d’al- 
ler nuds pieds , bc de porter un Habit bien plus 
femblable à celui des Capucins qu’au froc des 
Cordeliers. Ainfi la raKon alléguée par les Ca- 
pucins iie> paroît pas fort demonftrative. Les 
Récolets fe font élevés prefqu’en même tems 
que les Cipucins , environ l’an 1530, à l’occa- 
fion des grands mouvemens qui s’excitèrent alors 
chez les Cordeliers pour la Réforme que plu- 
lieuis déûroient. Cependant l’Annalifte des Ca- 
pucins ne parie pas des Récolets, ni de leur Ré- 
forme , non plus que s'i’s n’avoiant jamais e.xi- 
Ité. Quelle peut-être la raiion de ce hlence? Ôn 
en pourroit alléguer pluficurs , dont celle qui eft 
prile de la jaioufie qui régné entre ces Freres 
Mineurs Rélormés , n’oit pas une des moindres ; 

car 
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que celui-ci concraindroit bien-tôt les 
Capucins de s’habiller & de vivre com- 
me les Cordeliers , & de tomber dans 
les mêmes relachemens contraires à la 
Règle. 

Par raport à ce que le Général de 
rObfervance avoit allégué qu’aulTi-tôt 
que les Capucins paroüToient en quelque 
endroit , on n’y faifoit plus de cas des 
Cordeliers, le Vicaire-Général des Ca- 
pucins répondoit que cette diminution 
d’eftime ôc de vénération ne proce- 
doit point de la faute des Capucins, 
que les Cordeliers ne dévoient s’en 

{ )rendre qu’à eux mêmes : Qu’en effet 
'honneur fuivoit la vertu , comme l’on4- 
bre fuit le corps ; que tandis que les 
Rreres Mineurs obferveroient bien leur 
Règle , ils ne pouvoient manquer d’au- 
mônes 

car CCS gcns-là difputent beaucoup entre-eux à 
qui apartient la gloire de mieux obferver leur Rè- 
gle , de porter un Habit plus confotme à celui 
de S. François , &c. Une autre raifon de ce li- 
Icnce , cft celle que nous avons déjà touchée 
-4ans les premières lignes de cette note , favok 
que la Réforme des Récolets,qui fubfilloit tran- 
quillement fous rObéïtTance du Général des Cor- 
deliers , démoniroit la null té des raifons. allé- 
guées par les ( apucins, pour prouver la nécedi» 
té où ils éioient de fc üouürairc à la juridiélion 
,4e ce General.. 
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mônes , félon le pa6le fait entre Je- 
fus-Chrifl & S. François : Que la plain- 
te du Général de l’Obfervance touchant 
la perte des Mefles , des Prédications , 
des Confeffions &c, étoit ridicule ; par- 
ce quç ces chofes dépendant tlu choix 
& de la libre volonté des Fideles, per- 
fonne ne pou voit fe plaindre avec juf- 
tice, s’ils les demandoient à d’autres: 
Que les Cordeliers avoient d’autant 
moins de fujet de fe plaindre là-delTus 
des Capucins , que ceux-ci ne confef- 
ibient ni ne prêchoient dans leurs pro- 
pres Eglifes, qu’ils ne recevoient point 
d’argent pour les Melfes , & qu’on n’en 
difoit même chez eux ordinairement 
qu’une par jour Au refie , ajoutoit- 

il, 

* Voici ce que portoient là-deflus les Conftitu- 
ticns faites à leur premier Chapitre tenu dans leur 
Couvent d’Alvacina en 15^9. noui voulons encort 
qu'on ne dife qu'une feule Mejfe tous Us jours dans 
nosCouxents Jelon L’ ancienne Coutume de l'Ordre.. . 
§ue les Supérieurs n’obligent donc aucun des autres 
Prhres de dire la MeJJe , fi-non aux Têtes fclem- 
nelles , cr dans, un ttms de nécefjité. §lu'ils apor- 
tent de grands foins à ne pas recevoir de Trentins , 
ou quelque autre ncmlre'de Meffes, de peur qu'ils 
71 imposent la necejflté à leurs inferieurs de les dire. 
Prennent auj]i bien garde les Supérieurs , que par 
des dejirs joni.des ils n'attirent les Peuples y par la 
célébraiion des Meffes , à nos Monaferes , four en 

rect • 
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il , fl les Cordeliers apréhendent de le 
trouver dans la difette, ils n’ont qu’à 

fe 


recevoir les Aumônes. Nous voulons enfin & or- 
donnons tfu'en aucune fa^on ils ne s'engagent à 
dire des Xejfies pour les Séculiers. §lue , p ejuclque 
perfonne nous en demande , on pourra lui repondi e 
prudemment que nous prierons Dieu pour lui dans 
nos Méfiés ; CT" qu'à la Mejfe on ajoute une Col'eâle 
pour fatisfaire à fa P été. <filue fi on célébré pour 
quelqu'un la Méfié par charité , nous défendons 
qu'on reçoive pour elle, ou pour d'autres prières, 
ni prix , ni aumône, ^t , s'il aporte du pain , du 
vin , ou d'autres chofes propres à la nourriture , les 
Ireres les refoivent^ comme fi l'on avait fait aucu~ 
ne prière Jour lui-, puifque la Mejfe c?* les autres 
prières doivent être préfentées à Dieu purement, 
fimplement , cr par charité. Ces dernières paro- 
les font une condamnation aflci formdle de ce 
qui le pratique ï cet égard dans l’Eglife Romai- 
ne. Il y a néanmoins beaucoup d’aparence que 
ces bonnes gens n'ont point porté leurs vûës li 
loin , & qu’lis n’ont drelTc cet Article que pour 
empêcher les leurs de tomber dans certains a- 
bus qu’ils avoient fans doute remarques chez 
les Cordeliers , & qui les avoient choqués. Les 
Capu'ins auroient bien ftit de s’en tenir à ces 
maximes de leurs Peres ; mais l’Anicle , que 
nous Tenons de raporter, a été raté des Con- 
fliturions qui font aujourd’hui en vigueur paimi 
eux , 8c on ne le trouve plus que dans les An- 
nales de Bovïrius. Ce Réglement gênoit trop 
les Superieuîs ; c’eft pourquoi ils l’ont retran- 
' ché , & ont établi des pratiques direékment 
contraires : d’où pluficurs abus ont pris leur 
fourcc. On en peut voir quelques échantillons 
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fe faire Capucins , & ils jouiront alors 
de cette grande quantité d’aumônes , 
qu’ils prétendent être faites aux profef- 
leurs de la Réforme. 

O N voit par ce dernier article de la 
difpute & par la plainte des Corde- 
liers , que comme il y a une humilité 
affeélée , qui fait femblant de fuir les 
honneurs afin d’être eftimée & hono- 
rée davantage , il y a de même une pau- 
vreté affeftée qui fait femblant de fuir 
les richeffes & de meprifer tous les biens 
de ce monde, pour attirer chez foi les 
aumônes & vivre dans l’abondance fous 
ce prétexte. La pauvreté , dont les 
Francifcains font une fi haute profef- 
fion, a toute la mine d’être de cette 
efpèce. C’efl: de-là , fi je ne me trom- 
pe , que font venus tant de rafinemens 
& tant de difputes qu’ils ont toujours 
eûës entre eux fur cet article ; car il me 
femble que l’efprit de la vraye pieté efl: 

. plus 

(’ans un petit Ouvrage intitu’é , Les Récrea/hns des 
Capucins, ï l’ Article des Prédicateurs ,iüc{\3cl nous 
renvoions le Lccleur. Les premiers Archi- 
tectes de leur Réforme avoient prévu les abus 
qui pourroient naître de-là , & avoient voulu 
les prévenir; mais en vain , pnifque leur fuc- 
cefleurs ont rejetté ce qu’ils avoient fi fage- 
ment prelcrit. 
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plus fimple , moins grimacier , & moins 
difputeur. Les Freres Mineurs fe glo- 
rifient donc de profefler.une pauvreté 
bien plus fublime & plus parfaite que 
les autres Moines ; parce que ceux-ci 
pofledent quelques chofes en commun, 
quoiqu’ils ne pofledent rien en particu- 
lier , à ce qu’ils difent ; De forte qu’en 
particulier ce font les plus pauvres gens 
du monde , non-feulement ils ne pof- 
fedent rien , ils ne peuvent même 
rien poflTeder; pendant qu’en commun 
ils font Hauts & Puiflans Seigneurs, 
pofledent de belles Terres , & jouiflèni 
d’amples Revenus. Mais les Francifeains 
l’emportent bien de ce coté-là en per- 
fection fur les Moines rentés ; car , à 
ce qu’ils prétendent ils ne poflfedent 
rien , ni ne peuvent rien poffeder , tant 
en commun qu’en particulier. Il y 
avoit néanmoins une chofe qui les em- 
bai’afToit , c’étoit de favoir à qui aparte- 
noit la propriété des chofes dont ils fe 
fervoient, tant meubles qu’immeubles. 
Pour fe libérer de tout lcrupule à cet 
égard, ils fe font avifés d’attribuer la 
propriété des chofes , dont ils ont l’ufa- 
ge , en partie au Pape , & en partie aux 
bienftifteurs de l’Ordre. Mais c’efl: un 
préfent purement honoraire ou plutôt 

pure- 
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purement imaginaire ; car les Freres 
Mineurs fe fervent néanmoins toûjours 
do leurs provifions , & de toutes les 
chofes qui font à leur ufage , ( pour ufer 
de leur façon de parler,) comme en 
étant les vrais maîtres. Et je doute 
fort que ceux à qui ils donnent fi libe- 
ralernent la propriété de leur pain, de 
leur vin &c , fulfent les bien- venus , 
fuppofé qu’il leur prît envie d’en ôter 
l’ufage aux Freres Mineurs, qui ne le 
céderoient , je crois , qu’à la pointe de 
l’épée. 

Pour la propriété, c’efl une autre 
affaire; ils n’en veulent point du tout, 
elle les embaraffe , & ceux à qui ils la 
donnent fi libéralement , leur feroit un 
grand déplaifir d’y renoncer. On en a 
vû un exemple fameux du tems de 
Jean XXII. Ce Pape s’avifa de renon- 
cer, tant en fon nom, qu’en celui de 
l’Eglife Romaine , à la prétendue pro- 
priété que les Cordeliers lui attribuoit 
fur leur pain , vin , & autres provi- 
fions : taxant cette donation de pure 
hypocrifie & momerie de la part des 
dits Freres; d’autant plus que les Cor- 
deliers ne fe grifoient pas moins par . 
l’ufage du vin qui étoit dans leur cave, 
que s’ils én avoient eû une pleine & 

, entie- 
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entière propriété. 11 déclara de plus 
que dans les chofes qui fe confument 
par l’ufage la propriété étoit infepara- 
ble de l’ufage même, à moins que ce 
ne fuflent des ciiofes volées, dont on 
fe fert malgré le maître defdites cho- 
fes. 

Il n’en falut pas davantage pour fai- 
re foule ver tout le corps des Frahcif- 
cains , ou Frere% Mineurs , contre ce Pa- 
pe ; ils déclarèrent à leur tour Jean 
XXII. Hérétique , & s’étant mis fous 
la protection de Louis de Bavière, ils 
eurent même l’audace avec quelques 
Evêques d'Allemagne de dépofer ce 
Pape; & d’en mettre un autre pris de 
leurs Corps , appellé Pierre de Cor- 
bière , à fa place. Enfin les chofes fu^ 
rent pouflees fi loin de part & d’autre , 
que Jean XXII. de fon côté fit brûler 
pour ce fujet plufieurs Cordeliers qui 
furent honorés par leurs Confrères com- 
me des Martirs , qui avoient fouffert la 
mort pour la gloire de leur fainte Me- 
xe la Pauvreté. Ils ont raifon certai- 
nement de l’appeller leur Mere ; Car 
fous ce mafque de Pauvreté , ils ont 
trouvé’ l’art de vivre graflèment aux 
dépens du pauvre peuple. 

Mais pour revenir à U' difpute du 

Géné- 
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Général des Cordeliers & de celui des 
Capucins , a l’occafion de laquelle nous 
fommes entrés dans ce détail , l’Anna- 
. lifte prétend que le Pape trouva les raî- 
fons de Louis de ^'ossombrone bien 
plus folides que celles du Général des 
Obfervantins ; Cependant il ne fut alors 
I rien décidé fur le fond de ce différend , 
(quelques vives que fuflent les follicita- 
tions de part & d’autre. Mais nous 
verrons dans la fuite que l’Affaire fera 
jugée en faveur des Capucins •& qu’ils 
feront formellement exemptés , par une 
Bulle , de la juridiftion que les Cordeliers 
prétendoient fur eux. 

Pendant que ces conteftations fe 
paftbient à Rome , Le Général de i’Ob- 
fervance voulut établir fon Droit fur 
quelque poffeflîon. Pour cet effet il 
réfolut d’arrêter & de faire prifonnier 
le grand Défenfeur de la Réforme, & " 
l’intrepide Héros des Capucins , je veux 
dire le F. Louis de Fossombrone. Le 
' Général des Cordeliers fit donc prier 
celui-ci de le venir trouver , parce 
qu’il avoit quelque chofe de grande con- 
fequence à lui communiquer. Louis ayant 
reçu ce meffage, comme il fe doutoit 
qu’il y avoit quelque piege tendu fous la 
neurdc ces belles paroles, il alla commu- 
niquer 
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niquer la chofe à un Seigneur fort puif- 
faut & grand ami de Capucins. Bove- 
Rius n’a pas voulu dire fon nom ; mais 
il y*a de l’aparence que c’étoit Camil- 
le Ursini. Ce Seigneur difluada d’a- 
bord Louis de Fossombrone de cette 
cntrevûë , de peur qu’il ne lui arriva 
J quelque disgrâce. Mais Louis qui crai- 
' gnoit d’irriter encore plus le Général de 
rObfervance , s’il refufoit d’avoir une 
Conférence avec lui , prit enfin cette 
réfolutioif avec cet Ami puilTant , qu’il 
iroit le lendemain matin trouver le Gé- 
néral de rObfervance , mais que s’il ne 
revenoit pas à midi auprès de ce Sei- 
gneur, ce feroit une marque certaine 
que le Général l’auroit fait arrêter. 

Cet accord fait entre eux , ‘ Louis 
alla trouver le Général des Cordeliers à 
l’heure dite. Il ne fut point trompé 
dans fon attente. Le Général le reçut 
avec un vifage troublé & des paroles 
fort rudes ; il lui reprocha qu’il étoit la 
principale Caufe de tant de troubles ex- 
cités ‘dans l’Ordre par ‘cette nouvelle 
façon de Capuce. Là-deflTus le Général 
appelle une troupe de Freres robuftes , 
auxquels il avoit donné le mot aupara- 
vant ; il leur commande de découdre 
au plutôt ce Capuce affreux & de mau- 
vais 
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Vais augure ; il le prit enfuite , le foula 
aux pieds , & le jetta loin de lui avec 
imprécation ; enfin il ordonna qu’on 
enfermât Louis dans une prifon, & 
qu’on l’y garrotât bien , de peur qu’il ne 
s’échapât. 

Cependant , midi pafie , le Seigneur 
en queflion voyant que Louis ne reve- 
noit pas à l’heure dont ils étoient con- 
venus enfemble, ne douta point que le 
Général de l’Gbfervance ne l’eût fait 
arrêter : c’efl; pourquoi prenant une 
grande fuite de Domeftiques avec lui , il 
fe rendit au Couvent d’Ara-Ccli , où le 
Général de l’Obfervance faifoit alors fa 
demeure. Ayant fait avertir qu’il vou- 
loit parler au Général , celui-d vint le 
trouver. Ce Seigneur lui demanda ce 
qu’on avoit fait de Louis de Fossom- 
BRONE Capucin , qu’il favoit être venu 
chez eux ce jour-là même. Le Géné- 
ral répondit qu’il ne favoit rien de 
Louis , & tâcha de lui nier la chofe. Je 
fuis bien fur, reprit l’Homme de qua- 
lité , qu’il efl: venu ici aujourd’hui , & 
il efl encore plus certain ^’il n’en efl 
pas forti. Ainfi qu’on le falTe venir, je 
vous prie , parce que j’ai quelque affai- 
re de confequence à lui communiquer.- 
Le Général nioit toûjours le fait, il or- 
G donna 
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donna pourtant qu’on cherchât Louis , 
& les Frétés qui l’accompaOToient, fai- 
foient fort les emprefles , feignant d’al- 
ler voir dans le Couvent fi Louis de 
Fossombrone y étoit. Mais ce Sei- 
gneur qui voyoit bien tous leurs artifi- 
ces, perdit patience à la fin , & leur 
dit un peu en colere : „ A quoi fervent 
,, tant de paroles ambiguës? Ne favez- 
,, vous pas enterré tout vif; de forte 
,, qu’il ne puifle fortir de fon fepulcre ? 
„ Mais, de grâce, rendez le moi tout 
„ à l’heure, ou je vous le ferai bien 
,, rendre de force Le Général qui 
jugea bien alors que toutes fes feintes 
étoient mutiles , que ce Seigneur étojt 
informé de tout , & qui craignoit peut- 
être même quelque affront de la part 
d’un Homme fi bien accompagné, ou 
du moins que cet Ami puiffant des Ca- 
pucins n’allât fe plaindre au Pape: le 
Général de l’Obfervance , dis-je , pouffé 
par toutes ces confiderations ordonna 
qu’on fît venir Louis de Fossombrone , 
& le remit entre les mains de fon Libé- 
rateur. 

Malgré’ la guerre ouverte & décla- 
rée que le Général des Cordeliers faifoit 
aux Capucins , comme nous venons de 
voir, ceux-ci ne laiffoient pas de faire 

tous 
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tous les jours des conquêtes fur fon Or- 
dre. Ce fut environ dans ce tems-ci , 
c’efl à dire en 1534.. que plufieurs des 
principaux de rObfervance pafTerent 
aux Capucins , & entre autres, Ber- 
nardin d’Asti , François de Jesi , 
& le célèbre Bernardin Ochin de 
Sienne , que nous verrons tous trois 
dans la fuite devenir Généraux des Ca- 
pucins l’un après l’autre. 

1 L y en a qui ont Crû que Bernar- 
din Ochin étoit l'Auteur ou le Réfor- 
mateur des Capucins. Ce qui les a trom- 
pés fans doute , c’efl que ceux , qui ont 
jetté les premiers fondemens de cette 
Réforme, étoient des gens fort obfcurs 
& peu connus , & que Bernardin 
Ochin eft le premier Capucin qui ait 
fait quelque bruit dans le monde. Il 
eft pourtant certain qu’il n’cft point le 
Fondateur de cet Ordre ; il n’y entra 
qu’en '1 5 34, c’eftàdîre, fix ans après 
que Louis de Fossombrone eût obtenu 
la Bulle de leur inftitution. B o v e r i u s 
prétend qu’OcHiN n’embrafla la Réfor- 
me des Capucins qu’à caufe' d’un dépit 
qu’il conçut de ce que le Pape lui avoit 
refufé la Charge de Général parmi les 
Obfervantins. Cet Hiftorien dit qu’O- 
CHiN , quelque tems après fa Profeffion 
G i dans 
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dans rOrdre de rObfervance , quitta 
fon Ordre & retourna dans le monde, 
où il emploj^a quelques années à l’étu'de ’ 
de la Medecine dans Perouze , & qu’il 
y lia amitié avec Jule de Medicis, qui 
fut depuis Pape fous le nom de Clé- 
ment VII, mais qui n’étoit pas encore 
alors dans les Dignités Eccléfiafliques ; ’ 
Qu’Ochin étant, enfuite retourné dans 
fon Ordre , comme il étoit adroit & 
infinuant , avoit été élu Définiteur 
Général à un Chapitre de cet Ordre: 
Que le Général étant venu à mourir, 
OcHiN qui ambitionnoit fort cette Char- 
ge s’adrefla au Pape pour l’obtenir ; 
Qiie le Pape irrité qu’O c h 1 n eût ofé 
lui faire confidence de fon infolente va- 
nité, avoit défendu aux Cordeliers de 
le choifir : Que fe voyant écarté de cet- 
te Charge , & déchu des bonnes grâces 
du Pape , il refolut de fe jetter parmi 
les Capucins pour regagner l’eftime du 
' Saint Pere. Quoiqu’il en foit , les Ca- 
pucins le reçurent avec grande joye, 
fans favoir,- Helas! dit Boverius, qu’il 
feroit un jour un fils de douleur. 

Le Général de l’Obfcrvance au defef- 
poir devoir que fon Ordre diminuoit 
de plus en plus , que les Capucins lui 
enlevoient tous les jours fes meilleurs 

Sujèts , 
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Sujèts, & que tout ce qu’il. avoit entre- 
pris contre eux, avoit échoué jufqLics- 
là, réfolut de faire un dernier etFort 
pour détruire la Réforme & abolir juf- 
qu’au nom même de Capucins, s’il é- 
^ toit poffible. 11 drciTe donc à ce def- 
fein une nouvelle batterie qu’il croyoit 
immancable pour l’effet qu’il fe propo- 
foit, ce fut d’écrire à plulieurs Rois & ' 
Princes qu’il favoit être affccHonnés à 
fon Ordre. Le Général leur marquoic 
dans fes Lettres qu’il s’étoit élevé de^ 
puis peu dans l’Italie une Seêle dé Gens 
fortis de fon Ordre , qui fous le nom 
de Capucins , & fous un faux prétexte 
de Réforme , jettoient la divifion & ex- 
citoient de grands troubles par -tout: 
Qu’ayant furpris le Pape par leur appa- 
rente Sainteté , ils déchiroient & met- 
toient en pièces leur ancien Ordre , en 
attirant à eux fes meilleurs Sujèts par 
leurs artifices : Que , fi l’on ne s!oppo- 
Ibient de bonne heure aux pernicieux 
deffeins de ces faélieux, ils abatroient, 
rcnverferoient , & abîmeroient en peu 
de tems un Ordre auffi utile à l’Eglife 
& d’une auffi grande édification à tous 
les Fideles que celui des Cordeliers : 
Qu’il les fupplioit donc très-inftam- 
ment, au nom du grand S. François, 

G 3 d’écrire - 
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d’écrire à Sa Sainteté pour Fengager 
par leurs puiflantcs remontrances' à con- 
ferver l’Ordre de FObfervance , tou- 
jours fl fertile en grands Hommes, & 
à détruire la nouvelle Réforme des Ca- 
pucins , comme ennemie de la paix , & 
perturbatrice du repos public. 

Le Général des Cordeliers envoya 
ces Lettres aux Provinciaux de fon Or- 
dre pour les rendre au plutôt à leurs 
lllultres Adrelles ; il leur ordonne .en 
même tema de les appuyer par les plus 
fortes follicitations qu’ils pourront. Les 
Provinciaux exécutèrent fidèlement les 
ordres de leur Général , & obtinrent 
aifément des Lettres, telles qu’ils fou- 
haitoient , de plufieurs Princes & Grands 
d’Efpagne, de France & d’Allemagne , 
qui ne connoiflbient ni la Réforme ni 
le nom des Capucins. Toutes ces Let- 
tres arrivèrent à Rome prefqu’en mê- 
me tems ; parce que les Provinciaux fi- 
rent toute la diligence poflible pour les 
faire tenir à leur Général au terme pre- 
fcrit. , 

Le Général de FObfervance , fè 
voyant muni de ces Lettres , alla trou- 
ver les Cardinaux & les autres Perfon- 
nes de marque , qui favorifoient fon 
Ordre , & les pria de s’unir tous en- 

fem- 
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femble pour en féconder l’efFet par 
leur puiiTantes follidtadons. Lorfqu’il 
eût ainfi difpofé toutes chofes pour fon 
but , il eut foin que toutes les Lettres , 
dont il s’agit , fulTent rendues en même 
tems à Sa Sainteté. Le Pape fut fur- 
pris de voir un 11 grand nombre de Let- 
tres qui demandoient toutes l’anéantif- 
fement de la Réforme des Capucins. 
,, Qj.i’a donc fait cette Réforme , “ 
difoic-il en lifant toutes ces dépêches, 
du moins au raport de l’Annalille, 
,, qu’a donc fait cette Réforme à ces 
,, Majeftez , & à ces Altefles. Ils ne 
,, favent feulement pas comment les 
,, Capucins font faits, ils n’en ontfâ- 
,, mais vûs. Mais, n’importe ! puis- 
,, qu’ils veulent que je détruife , que 
,, j’abolilfe cette Congrégation , il faut 
„ les fatisfâire : Eh bien , qû’elle perif- 
,, fe, qu’elle foit anéantie ! “ Les Amis 
des Cordeliers faifoient en même tems 
les plus vives 'inflances auprès de Sa 
Sainteté pour lui faire révoquer la Bul- 
le accordée en 1528. à Louis & à Ra- 
phaël DE Fossombrone; mais le Pape 
ne fe lailTa point abatre , il fe contenta 
de leur répondre qu’il vouloir y pcnfer 
plus mûrement , & que le S. Siège n’a- 

G 4 voit 
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voit pas coûtiime de précipiter fi fort 
fon jugement. 

Sa Sainteté crût néanmoins devoir 
accorder quelque chofe à la demande 
• de tant de Princes , & de Perfonnes de 
la plus haute diftinftion ; c’efl pourquoi 
il réfolut de bannir les Capucins de llo<- 
- me , afin de faire croire à ceux qui n’ap- 
proùvoient pas leur Réforme , qu’il les 
banniroit bien-tôt de toute la -terre. 
Mais ne doutant point aufli que cette 
aélion ne lui attirât bien des plaintes 
' &; des remontrances de la part de ceux 
qui protegeoient les Capucins, il arrêta 
en même tems qu’il les rappelleroit 
dans la Ville fous ce prétexte. 

Le Pape fit donc fignifier. aux Capur 
cins un Décret Apoflolique y par lequel 
il leur ordonnoit de fortir de Rome 
dans l’efpace d’une chandcle brûlée.. 
Louis de FossombroNe alTembla fes 
Freres , & les exhorta par un petit 
difcours à fouffrir conftamment cette 
épreuve. Enfuite pour montrer leur 
promptitude à exécuter les ordres, du 
Pape , fans prendre autre, chofe que 
leur Bréviaire , ils fortirent deux à deux 
du Couvent & de la Ville, & allèrent 
en ordre de Proceflion avec la Croix 

TE: 
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FEglife de S. Laurent hors des murs. 
Les Chanoines de cette Eglife les reçu- 
rent fort civilement , & les logèrent 
chez eux pendant tout le tems de leur 
exil. Plufieurs ont crû que ces Mrs. 
n’avoient agi fi obligeamment envers 
les Capucins dans cette occafion qu’à 
la prière d’un Cardinal qui étoit fort 
des amis de ces derniers. 

Les Capucins étonnés d’un (i prompt 
changement du Pape à leur égard , lui 
(^ui les a\x)it fi fort affeélionnés jufques- 
la , ne favoient que penfer , & n’en 
pouvoient deviner la caufè. Ils cm* 
ployèrent donc les plus puiflans de 
leurs Amis pour tâcher de découvrir les 
idées & les defleins du Pape. Ceux-ci 
ayant fondé adroitement les fentimens 
de Sa Sainteté fur ce fujet, donnèrent 
avis à Louis de Fossombrone & aux 
autres qu’ils euflent bon courage, que 
le Pape étoit toûjours bien intentionné 
pour eux, mais que pour des raifons fe- 
crètes le tems vouloit leur bannilTe> 
ment ; qu’il y avoit pourtant tout lieu 
d’efpérer qu’on les rapelleroit bien-tôt. 
Cette bonne nouvelle réjouit d’autant 
plus les Capucins qu’ils étoient aupara-: 
- Tant fort abatus de leur- difgrace. . 

Lr- bruit de.kim fortic. de Rome fê 
G 5 *ré* 
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répandit bientôt par toute l’Itàlie; La 
Duchefle de. Camerin qui fe regardoic 
avec raifon comme la Mere & la Fonda- 
trice des Capucins, fut très-affligée de 
cette nouvelle. Comme le danger pa- 
roiflbit preflant , elle crut que des Let- 
tres ne feroient pas affez d’effet , & 
qu’il lui faloit aller en perfonne parler 
au Pape Elle va donc promptement à 
Rome , où elle fe joignit à Victoria 
C oLONNA , afin d’agir de concert enfem- 
ble auprès du Pape pour le retour des 
exilés. Le S. Pere , qui n’étoit pas fâché 
de fe voir follicité par des Dames d’un 
fi haut rang, leur promettoit tous les 
jours de meilleures chofes. 

Pendant que les affaires douteufes 
des Capucins balançoient encore entre 
la crainte & l’efpérance , un certain 
Hermite, nomme Brandano , qui s’é- 
toit acquis quelque réputation de fain* 
teté parmi le Peuple , parcouroit les 
rues & les places publiques de Rome 
& crïoit hautement par-tout. „ Rome 
„ entretient & embraffe des impudi- 
,, ques , des voluptueux , des Adultè- 
„ res , •& d’autres efclaves du Démon 4 
,, & elle chaffe des Serviteurs de Dieu. 
„ Rome reçoit des ufuriers , des vo- 
„ leurs de Peuples , des fuperbes ; & 
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„ elle écarte de fon fein des Amis de 
„ Dieu , qui implorent tous les jours 
,, par leurs prières & leurs larmes la 
„ mifericorde divine pour fes Citoyens. 
„ Rome ouvre fes portes à des crimi- 
ÿ, nels , à des vicieux, à des abomi- 
„ nables- qui la perdent par leur vie de- 
„ bordée ; & elle les ferme à des Gens 
„ de probité qui brillent à la Ville & 
„ au Monde par leurs vertus & par 
,, leurs faintes allions. Malheur à 
„ toi , Rome , qui rejettes les Capu- 
„ cins , & qui nourris des Chiens ! Mal- 
„ heur à toi , Rome , qui ne peux fouf- 
„ frir les Capucins qui par leurs exem- 
„ pies &leurs'paroles t’enfeignent l’hu- 
„ milité , pendant qne tu embralTes des 
„ ftatuës de marbre qui te font payen- 
■y, ne,& qui contribuent à ta fuperbe. “ 
Cet Homme ayant répété pendant plu»- 
fieurs jours ces paroles & autres fem- 
blables dans toutes les places de la Vil- 
le , le Peuple en fut tellement ému' 
qu’il vomillbit mille injures contre les 
Ennemis des Capucins , c’efl; à dire, 
contre les Cordeliers , qui ne pouvoient 
plus paroître nulle part fans être inful- 
tés : de forte qu’ils furerii obligés eux- 
mêmes de foUiciter le retour des Ban* 
'nis, 

G 6 Ca- 
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Camille Ursini-, ou des Ursins ,, 
qui étoit un des Proteéleurs de la nou-r 
velle Réforme étant arrivé- fur ces enr 
trefaites à Rome,' alla trouver le Pape 
auquel il répréfenta- fortement le fcahr 
dale que produifoit dans le public le 
banniüement des Capucins ; & il obtint 
fans grande difficulté un Bref de Réta- 
bliflenient en leur faveur, à condition 
pourtant qu’ils retourneroient chez eux 
deux à deux , ou trois à trois , mais fé- 
parément, & non pas tous de compa- 
gnie , ni publSquement avec la Croix. 
Ce Seigneur muni de- ce Bref, que le 
Pape lui avoit accordé fort civilement , 
vint trouver auffi-tôt les Capucins , & 
par cette agréable nouvelle iP chaiTa 
entièrement la triftelTe de leur cœur. 
Sur le foir ils fe féparerent en plufieurs 
pelotons , & retournèrent à petit bruit 
dans leur Couvent. 

Peu de tems après le rapel des Capu- 
cins CLEMENT VII. mourut dans cette 
même année 1534. , & Paul IlL- de fil- . 
Indre Maifon des Farnezes lui fuccéda. 
te nouveau Pape pour- apaifer tous les 
bruits & les tumultes qui s-’étoient éle- 
vés fous fon Prédécefleur entre les Cor- 
deliers^ & les Capucins, défendit à ceux- 
ci',, fous peine d’excommunication de 

rece:^ 
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recevoir aucun Frere. de l’Obfervance 
ni de quelque autre Ordre que ce fût , 
parmi eux-, jufqu’à ce que le S. Siège 
en eût autrement ordonné. Cependant 
quelque tems après en 1535- il modé- 
ra fa première Bulle par une autre qiâ 
commençoit par ces mots : Jld futur am 
rei memoriam -, & permit aux Capucins 
de recevoir des Freres de l’Obfervance , 
fl dans deux- mois les Supérieurs de cet 
Ordre ne travailloient a y établir une 
Réforme', .& ne fourniflbient des Cou- 
vents particuliers à. ceux qui la defirc- 
roient. AinQ comme on. ne fournit 
point au bout des deux mois, ni long*- 
tems même après , des Couvens propres 
à la Réforme, il fut libre aux Capucins 
de recevoir à. l’ordinaire des Freres de 
rObfervance. 

A peine l’Ordre des Capucins joüif- 
foit-il de quelque repos au dehors, qu’il 
fut agité par des troubles inteftins , qui 
faillirent de diflîper entièrement le pe- 
tit troupeau de la Réforme. Depuis 
que Louis DE Fossombrone avoit ét® 
établi Commiflaire-Général par - l’auCo- 
rité du Pape , il gouvernoit feul , éc 
prefque à. fa phantailie , fans prendre' 
confeil de perfonne. Cette forme de 
gouvernement déplaifoit à. la. plupart 
G. 7 de& 
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des Frères. Lors donc qu’ils fe virent 
dans un état un peu plus tranquile , les 
principaux répréfenterent au Commif- 
îaire, ou Vicaire-Général , qu’il étoit à. 
propos de convoquer un Chapitre , afin- 
qu’on pût mieux pourvoir par ce moïea 
à tout ce qui concerneroit le bien & l’a- 
vantage de la Réforme. Louis qui vou- 
loir refier le maître, fe contentoit de 
leur donner de belles paroles , mais qu’il, 
n’avoit pas envie d’exécuter. 

Les Frères qui s’aperçurent bientôt 
de l’éloignement qu’avoit le Vicaire- 
Général pour ce qu’ils lui demandoient, 
réfolurent d’en avertir le Pape. Entre 
ceux qui fe montroient les plus ardens 
pour obtenir un Chapitre , paroifToit 
fur-tout Bernardin Ochin ; foit qu’il 
voulût par-là faire fa cour à fes Con- 
frères qu’il voïoit fouhaiter avec ardeur 
cette Aflemblée ; foit qu’il ambitionnât 
pour lui même la Charge de Général,, 
comme le prétend l’Annalifle, & qu’il 
efpérât d’y parvenir aifément à caufe 
de fes grands talens & de fes lumières. 
Quoiqu’il en foit, G c iri N alla trouvée 
Victoria Colonna, dont il eonnoilToit 
l’afFeélion envers fon Ordre , & lui ré- 
préfenta fortement que l’état de leur ' 
Réforme demandoit un Chapitre, que 

leur 
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leur Règle Tordonnoit , & que tous les 
Frères le defiroienc ardemment , excep- 
té le feul Vicaire-Général qui n’y pa- 
roiflbit pas dilpofé. Ochin conjure 
donc cette Dame , qu’elle engage cet 
Homme par fa prudence & fon crédit 
à leur accorder un Chapitre. 

Victoria Colonna, qui étoit zelée 
pour les intérêts de. la nouvelle Réfor- 
me , fit venir chez elle Louis de Fos- 
SOMBRONE fous quelque autre prétexte, 
& mit adroitement l’affaire du Chapi- 
tre fur le tapis. Le Vicaire-Général , 
qui n’avoit aucun penchant pour ce 
au’on lui propofoit , s’en exeufa d’abord, 
oc tâcha de prouver à cette Dame par 
piufieurs raifons qu’un Chapitre n’étoit 
pas alors de faifon; que la Congrégar 
tion étoit encore foible ; quelle étoit 
expofée tous les jours à de nouvelles, 
attaques de la part de fes Ennemis; 
qu’il étoit a craindre que le gouverne- 
ment ne tombât entre les mains de gens ' 
qui n’euffent pas l’experience ou la fer- 
meté néceffaires pour la foutenir. Ces 
raifons de Louis de Fossombrone ne 
relièrent pas fans répliqué , & la Mar- 
quife leur en oppofa d’autres qu’Ocnirf 
lui avoît mifes à la bouche. Voïant 
néanmoins que le. Vicaire-Général ne fe 

ren- 
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rendok pas elle lui fit entendre à là 
fin que s’il n’açcordoit pas de bonne- 
grace ce qu’elle lut demandoit , elle 
prendroit d’autres voyes pour en venir 
about. Louis qui redoutoit le pouvoir 
& le crédit de la Màrquife , fit alors 
femblant de. confentir à ce* quelle voa- 
loit , & lui promit de convoquer un 
Chapitre. Mais étant de retour au Cou* 
vent , plufîeurs jours fe- paflerent fans 
qu’il parlât de rien. Bernardin Ochin 
en avertit la Màrquife , qui alla fur le 
champ trouver le Pape pour lui parler 
à ce fujet. Sa Sainteté , après avoir loüé . 
le zèle de cette Dame , manda par un E- 
vêque à Frère Louis de Fossombrone, 
qu’il affemblât au<plutôt un Chapitre gé- 
néral de Ibn Ordre au Couvent de Rome. 

Louis ayant reçu cet ordre du Pape 
fut obligé d’obéïr , quoique fort à con* 
trecœur J il envoya, donc auffi-tôt des 
Lettres circulaires , par lefquelles il 
convoquoit. un Ch^itre à Rome , & 
ordonnoit aux principaux Peres de l’Or- 
dre de s’y rendre pour le tems marqué. 
Le Chapitre étant affemblé, Louis leur 
fit un difcours, où il leur rapella d’a- 
bord le fouvenir de tout ce qu’il avoit 
fait & fouffert -pour l’établiffement & 
lù maintien de la Réforme. ^ £nfuite il 

ajouta- 
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ajQÛta que la Congrégation , grâces à. 
Dieu , étoit dans un état où- elle n’a- 
voit plus befoin de fon fecours ; qu’elle 
avoit des Hommes capables de la gou- 
verner par leur fagefle , & de la fou te- 
nir par leur courage ; qu’il prioit donc 
les Frères de le laifler joüir du repos 
qu’il défiroit après tant de fatigues , & 
d’élire un autr-e Général. 

Quoique Louis de Fossombrone ne 
proférât point ces dernieres paroles de 
fort bon cœur, comme f événement ne 
fa fait que trop voir , les uns crurent 
aparemment qu’il parloit de bonne-foi, 
les autres firent femblant de le croire ; 
de forte que perfonne ne lui donna fa 
voix. Ainfi Louis fut exclus du Géné- 
ralat , & n’eut pas même de rang- entre - 
les Définiteurs. Bernardin d’Asti fut 
élu Général à ce Chapitre , & Bernar- 
din OcHiN premier Définiteur. Lorf- 
que Louis fçut qu’il n’avoit été fait au- 
cune mention de lui dans les éleélions, 
il en fut vivement piqué. Non-feule- 
ment il ne fe rendit point à- l’Eglife * 
avec les autres, lorfque les Vocaux- y 
allèrent proceflionellement chanter le 
Te Deum, & inftaler le nouveau Gé- 
néral dans fa Charge avec les cérémo- , 
nies ordinaires , c’eit-à-dire , en Jui metr 

tant 
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!; tant entre les mains le fçeau de l’Or- 

I. dre, & en lui baifant ènfuite la main 

en fi^ne d’obéïflance & de foûmiffion ; 
! mais il ne voulut pas même lui rendre 

y ' /. hors de-là aucun devoir de reipeêt ni 

L d’obéïflance. 

I Louis fit bien plus. Le nouveau Gé- 

î néral étant allé dîner au Réfeéloire a- 

} vec les autres Frères, un Prêtre étoit 

I monté dans une Chaire , qu’on y avoit 

I élevée , pour faire un difcours au fujet 

des éleéHons Si à la louange des Supe- 
I rieurs qu’on venoit de choifir. Louis 

' qui ne s’y étoit pas rendu au commen- 

t cernent avec les autres , y vint quel- 

ques momens après plein de colere & 
de dépit. Il entre fans faluër perfon- 
ne , commande arrogamment au Prêtre , 

3 ui étoit dans la Chaire , d’en defcen- 
re , & y monte enfuite à fa place. 
Tous les Frères admiroient la nouveau- 
té du fait , & en attendoient riflTuë a- 
vec impatience , lorfqu’il s’emporta 
dans ces paroles : Ecoutez moi , mes Fré- 
* res ^ je fuis Louis de Fojfombrone ^ je fuis 
Louis Tenaglia J'ai entrepris bien des 
. - ' cho- 

* Aparemment que Tenaglia étoit le nom de 
fa Famille. 
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cbofes dont je fuis venu à bout: Je puis 
en entreprendre encore de plus grandes , ^ 
j'en ferai qui vous 'eau feront de la frayeur 
y de répouvante. Après avoir proféré 
ces paroles orgueilleufes de l’air d’un 
homme qui ne fe pofTedoit point , il 
defeendit de la Chaire , & fortit du Ré- 
fedtoke comme il y étoit entré , c’efl:- 
à-dire, tout bouffi de fon reflentiment. 
Cette aftion de Louis modéra fort la 
joye qu’avoient les Freres de l’éleélion 
d’un Général , ou plutôt changea cette 
joye' en triltelTe. 

Apres le dîner le Général & les Dé- 
finiteurs vont trouver Louis à fa cham- 
bre pour tâcher de l’adoucir, & de le 
faire revenir de ces furieux tranfports 
que lui caufoit fon ambition. Ils le 
proclament leur Pere, & le conjurent 
de les confiderer tous comme fes* En- 
fans. Le Général lui promet de le re- 
garder comme fon Collègue , & non pas 
comme fon Sujet, de partager avec lui 
l’honneur & l’autorité du Généralat , & 
enfin de ne rien faire que par fes avis ; 
de forte qu’il n’y auroit que le nom de 
Général qui manqueroit à Louis. Tou- 
tes ces foûmiffions ne purent rien fur 
l’efprit de celui-ci, & ne furent point 
capables de l’apaifer ; parce qu’il les 

regar- 
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regardoit apparemment comme de purs 
complimens qui n’auroient aucune fui- 
te réelle , & qu’il étoit outré du mépris 
que le Chapitre avoit témoigné pour fa 
perfonne. 

Au bout de quelques jours Louis alla 
trouver Jean Dominkiue de Montb- 
Falcone, Cardinal de TRAi^i,qui l’ho- 
noroit de fa bienveillance , & qui lui 
avoit rendu de grands fervices pendant 
les diverfes perfécutions que la Réfor- 
me avoit eflliyées. Il fe plaignit amère- 
ment à ce Cardinal de ce que les Frères 
avoient élu pour Général un homme 
qui étoit beaucoup plus propre à la 
lefture des Livres qu’au gouvernement 
d’un Ordre , & de ce quais lui avoient 
fait l’affront de le rejetter, lui qui, après 
tant de travaux & de calamités, avoit 
établi & foutenu leur Réforme. „ Ils 
m’ont éprouvé , difoit-il , au milieu 
des plus grands troubles & dans les- 
extrêmités les plus fâcheufes un Dé- 
fenfeur intrépide , un Conduéleur 
„ généreux , & un Pere toujours prêt 
„ a fe facrifier pour le falut des fiens. 
„ Cependant ils me traitent aujour- 
d’hui comme' un Homme indigne des 
Charges. C’eft être ingrat que d’ou- 
blier les bienfaits , c’eft l’être, encore 

plus. 
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„ plus que de rendre des injures pour 
„ des bienfaits ; mais peut - on conce- 
„ voir une plus noire, une plus horri- 
„ ble ingratitude que de méprifer fon 
„ Pere , que de le priver de l’honneur 
„ qui lui eft dû , & l’accabler d’igno- 
„ minies ? Voila pourtant de quelle 
„ manière les Capucins en agilîent à 
mon égard: de forte que je pourrois 
„ dire avec un Prophète: j'ai élevé des 
„ Enfans y ils fe font moqués de moi. 

Apres quoi il ajoûta que s’il ne s’a- 
giflbit néanmoins dans cette affaire que 
de fon injure particulière , il l’eflime- 
roit peu de chofe ; mais qu’il en apré- 
hendoit la ruine entière de la Réforme ; 
qu’il ne doutoit point que les nouveaux 
Supérieurs n’altéraffent beaucoup la 
prémiére fimplicité , & même qu’ils ne 
la détruififfent entièrement par l’intro- 
duftion des Etudes & de plufieurs au- 
tres Nouveautés. 11 fuplia enfin le Car- 
dinal d’employer le grand crédit qu’il 
avoit auprès du Pape, pour faire con- 
voquer un autre Chapitre ; d’autant plus 
qu’il ne faloit pas. attribuer le defordre 
arrivé dans les dernieres éleèlions à la 
multitude des Freres, mais feulement à 
quelques particuliers qui s’étoient ac- 
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quis par fraude les fuffrages des plus 
lîmples. 

Le Cardinal de TRAxr , entendant 
Louis parler de la forte , fut furpris 
d’aprendrc que l’ambition régnât fi fort 
parmi des Gens qui faifoient une fi hau- 
te profeflion de méprifer les vains 
honneurs de ce monde : ajoûtant néan- 
moins foi aux paroles de Louis , il lui 
promit d’agir auprès de Sa Sainteté 
pour la convocation d’un autre Chapi- 
tre. Ce qu’il fit effeélivement, comme 
nous le dirons en fon lieu. 

Apre’s cette première démarche, 
Louis de Fossombrone, étant retourné 
au Monafiere , y travailla bien-tôt à for- 
mer un fchifme. Ayant attiré à fon 
parti quelque peu de Frères fimples fous 
pretexte cle mener une vie plus auftè- 
re & plus parfaite, il fortit avec eux 
du Couvent , & fe retira dans une mai- 
fon particulière , où il .vi voit feparé des 
autres Frères & de l’Obéïflance du nou- 
veau Général, qu’il ne vouloir pas re- 
connoître. 

Ce fchifme de Louis caufa beau- 
coup de fcandale dans Rome. Les 
Courtifans du Pape à qui la vie des Ca- 
pucins paroiflbit auparavant fi pleine 
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d’humilité & de mortification , furent 
bien furpris de voir qu’ils combatoient 
pour de vains honneurs comme pour 
leurs Autels & leurs Foyers, & ne fa* 
voient comment accorder ce contrafte. 

Les Cordeliers d’un autre côté ne man- 
quèrent pas de profiter d’une fi belle 
occafion pour décrier les Capucins; ils 
les traitoient hautement d’hipocrites , 
de fepulcres blanchis qui montroient au 
dehors quelque apparence d’humilité & 
de fainteté , mais qui au dedans étoient 
remplis d’orgueil & d’ambition. Enfin \ . 
cette réparation de Louis niiifit encore 
à la Réforme d’une autre manière ; par- 
ce que plufieurs de fes membres, ef- 
frayés de ces divifions intefiines , a- 
bandonnerent la Congrégation qu’ils 
croïoient proche de fa ruine , les uns 
pour s’en retourner chez les Cordeliers 
d’où ils étoient fortis, les autres pour 
fe retirer dans des Hermitages , ou dans 
quelque autre Ordre. 

Cependant ce fchifme ne dura pas 
long-tems. La plûpart de ceux qui a- 
voient fuivi Louis s’en repentirent 
bien-tôt , & retournèrent à leur Couvent 
ordinaire : de forte que Louis fe voyant 
abandonné de prefque tous fes parti- 
iàns , fut obligé lui-même de revenir 

au 
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au Monaftére avec les autres. Il y af*- 
fefta de fe conduire envers fes Confrè- 
res avec beaucoup plus de douceur & 
de civilité qu’auparavant , pour tâcher 
de regagner leur amitié , & de s’acqué- 
rir leurs fuffrages dans la prochaine é- 
leélion. Car le Cardinal de Trani avoit 
obtenu du Pape qu’on célèbreroit un 
autre Chapitre ; il étoit convoqué pour 
le commencement de l’année 1536., & 
Sa Sainteté avoit ordonné qu’on y fît 
venir le plus grand nombre de Frères 
qu’il fe pourroit. Voilà pourquoi Louis 
DE Fossombrone faifoit de fon mieux 
pour fe remettre bien dans l’efprit de 
fes Frères; mais il travailloit en vain, 
il les avoit trop aigris contre lui. Ainfi 
le nouveau Chapitre, qu’il avoit folli- 
cité dans l’efpérance de rentrer dans 
Ibn polie , ne tourna qu’à fa confufion , 
comme nous allons voir. 

Cette AlTemblée fe tint à Rome 
au tems indiqué par le Pape. Le Car- 
dinal de Trani, qui préfidoit à ce Cha- 
pitre par ordre ou Pape , fit d’abord 
aux Frères un difcours fort grave pour 
les exhorter à une charité mutuelle. Il 
leur reprefenta que l’état encore foible 
de leur Réforme avoit befoin d’un Chef 
. ferme & vigoureux pour la foutenir 

dans 
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dans des commencemens fi difficiles; 
Qu’ils dévoient dpnc rejetter toutes 
confidérations humaines , pour choifir 
un Général qui fût propre à défendre 
leur Ordre naiflant contre les Attaques 
de leurs Adverfaires. Ce difcours fini , 
on recueillit les voix, & le même Gé- 
néral & les mêmes Définiteurs furent 
élus une fécondé fois par le confente- 
ment unanime des Vocaux, quoique ce 
Chapitre furpafla de plus de la moitié 
le précédent en nombre de Freres. Le 
Cardinal fut furpris de cette union à la- 
quelle il ne s’attendoit , il vit bien qu’il 
avoit été trompé par le raport de 
Louis , & il confirma les Eleélions par 
fon autorité. 

Louis DE Fossombrone fe voyant 
exclus une fécondé fois du Généralat, 
frémiffoit plus fort que jamais de colè- 
re & de dépit. Ne pouvant fe réfpu- 
dre à reconnoitre le Général élu , il ne 
fe trouva point à l’Eglife avec les au- 
tres , lorfqu’on y alla inflaler de nou- 
■ veau le même Général avec les céré- 
monies accoûtumées. Louis couroit 
pendant ce tems-là par tout le Couvent 
comme un homme agité des Furies, 
criant à haute voix que ce n’étoit pas 
des Hommes , mais des Loups & des Ti- 
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grès qu’il avoir élevés , lorfqu’il avoir 
enfanté cetre Société d’Hommes au mi- 
lieu des plus grandes angoifes & des 
plus rudes travaux. Le Cardinal apre- 
nant les emportcmens de Louis , le fit 
venir au Chapitre , & l’exhorta à ren- 
dre rObéïflance & le refpeft qu’il de- 
voir à fon Général; il le pria de cal- 
mer l’orage de fon efprit, & de s’ap- 
pliquer avec le Général & les autres à 
l’avantage de l’Ordre , & s’il jugeoit 
quelque chofe d’utile au bien commun 
de la Réforme , de le propofer en plei- 
ne Aflemblée. 

Louis obéit quant à ce dernier Ar- 
ticle, & propola trois chofes au Cha- 
pitre. La première , que les Frères, 
quittant toutes les Etudes , ne s’occu- 
paflent qu’au travail des mains , dont 
ils puffent , félon la Règle , gagner leur 
nourriture & les autres chofés néceflki- 
res à la vie. La fécondé , que le Vi- 
caire-Général des Capucins dépendît du 
Général de l’Obfervance & non pas du 
‘Général, des Conventuels, & qu’il re- 
çût de celui-là la confirmation de fa 
Charge. Latroifième, que les Frères, 
vivant dans des Hermitages , le confa- 
crafîent tout entiers à la contemplation 
des chofes Divines. 

Li 
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Le Cardinal de Trani ayant prié le 
Général de dire fon fentiment lur ces 
propoficions de Louis , le Général en 
donna la commiffion au premier Défi- 
niteur Bernardin Ochin , qui répon- 
dit à tous ces Articles l’un après l’autre. 
Sur le premier , il dit ^ue le travail des 
mains , autorifé par Texcmple des A- 
pôtres, conforme à la Règle, confeillé 
par S. François, étoit avec juflice re- 
commendable aux Réligieux les plus 

f >arfaits , pourvû qu’il n’éteignît point 
’efprit de la Prédication , & le foin da 
falut des Ames , qui lui étoit préférable 
au jugement de tous ceux qui avoienc 
du bon fens: Que l’Ordre de S. Fran- 
çois n’étoit pas feulement inftitué pour 
vaquer au travail & aux exercices du 
corps , mais auffi pour acquérir des En- 
fans à Dieu par la Prédication de fort 
Evangile: Que, fi on bannilToit toutes- 
les Etudes pour ne s’employer qu’au 
travail des mains , à quoi ferviroit le 
Chapitre IX. de la Règle , qui ne parle 
d’un bout- à l’autre que de la conduite 
& des devoirs des Prédicateurs ? Que , 
s’il ne fakût point entretenir d’Etudes 
dans l’Ordre , * il s’enfuivroit que l’Of- 
fice 

♦ Cette dilputc touchant les Eludes monafti- 

H 2 ' ~ ques 
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fice de la Prédication feroit feulement > 
pour ceux qui entreroient dans l’Or- 
dre avec de la Théologie: „ Que fe- 
„ roii-ce, difoit Ochin, s’il ne venoit 
„ aucun Théologien parmi nous ? Il 
„ faudroic donc que ce qu’il y a de 
„ principal dans l’Ordre y pérît. Le 
„ travail des mains eft confeillé dans 
„ la Règle , je l’avoue , de peur que les 
,, Frères ne languilTent de parefle & 
„ d’oifiveté, & afin qu’ils édifient les 
„ autres, en fuivant en cela l’exemple 
„ de St. Paul : mais les priver fous ce 
,, prétexte des Etudes qui produifent, 

5, entretiennent , & augmentent la Pré- 
„ dication de l’Evangile , c’efi: une cho- 
„ fe affurément que tout 'homme de 
„ bon fens doit croire fort oppofée à 
,, l’efprit de S. François, & à l’infli- 
„ tution de fa Règle. 

S U R le fécond Article , O c h i n ré- 
pondit qu’il étoit d’autant moins rece- 
vable , que celui qui le propofoit n’a- 

voit 

• 

qties a depuis été renouvelléc entre le favant 
1'. Mabillon Bénédidlin de la Congrégation de 
S. Maiir , & le fameux Abbé de Rancé Réfor- 
mateur des Religieux de laTrape. Comme les 
Ouvrages qu'ils ont éaits fur cette matière font 
imprimés , les curieux pourront y aroir recours. 
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voit jamais voulu lui-même y donner 
fon confentement , lorfqu’il combattoit 
avec tant d’ardeur & de zèle pour les 
intérêts de la Réforme : Qii’il étoit tout 
vifible que le Général de l’Obfervance 
& les Siens ne confpiroicnt qu’à la rui- 
ne des Capucins: Ainfi qu’on ne pou^ 
voit attendre de cette fujètion que l’en- 
tière deftruêtion de ceuX-ci. 

Quant à la troifième propofition qui 
regardoit la vie folitaire , il dit qu’elle 
n’étoit ni condamnable ni recevable de 
ïa maniéré qu’elle étoit énoncée : Qu’a- 
prés l’avoir examinée avec le confeil 
& la prudence néceflaire on y garderoit 
la médiocrité requile. Voila les Répon- 
fes d’OciiiN , fur les Articles propofés 
par Louis dé Fossombrone, & l’avis 
de celui-là prévalut fiu: chacun de ces 
.Points. 

Il faut remarquer néanmoins que 
Louis n’avoit pas fi grand tort , du 
moins quant à la prémiére propofition 
qui regardoit le travail des mairts , & 
réfeétion des Etudes ou des Ecoles de 
Pliilofophie & de Théologie dans l’Or- 
dre. I. Parce que la Règle de S. Fran- 
çois commande expreflement le travail 
des mains , comme nous l’avons déjà 
remarqué plus d’une fois. A la vérité 
n 3 - Ber- 
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Bernardin Ochin difoit que ce n’étoîc 
qu’un Confeil ; mais il efl étonnant que 
les Francifcains veuilent que le travail 
des mains foit confeillé feulement & 
non pas commandé dans leur Règle. 
Dans tous les autres endroits où S. 
François parle d’une maniéré affirma- 
tive , & qu’il dit par exemple : ^ue 
Us Freres fajfent ou ne fajfent pas telle 
chofe: Qu’ils jeûnent en tel tems: ^ils 
ne portent point de chaujfure , &c ; ils 
foutiennent que ce font autant de pré- 
ceptes qui obligent fous peine de pé- 
ché mortel. Mais quand il dit : ^e les 
Freres travaillent de leur main pour fe 
procurer les chofe s necef aires à la ce 
n’efl plus qu’un Confeil , qui n’oblige 
à rien. SanUum eft quod volumus. 

2. Parce que touchant les Etudes il 
étoit expreflement défendu par un Ar- 
ticle des ConlHtutions faites à leur pre- 
mier Chapitre général dans le Couvent 
d’Alvacina en 1529, d’en établir aucu- 
ne dans l’Ordre. Voici ce que portoit 
cet Article en propres termes : Nous 
ordonnons que per fonne ne pré fume d'ériger - 
des Etudes 'y mais qu'on life feulement l'E- 
criture Sainte , quelques Auteurs pieux 
qui montrent à aimer Dieu ü* à porter la 
Croix de Jefus CbriJl. Ainfi Louis ne 

deman- 
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demandoit autre chofe en cela, fi-noii 
que les Conftitutions fuflent obfervées. 
Mais c’étoic un de ces Articles qu’oii 
vouloit dès-lors réformer , ou plutôt 
retrancher entièrement , parce qu’on 
avoit déjà réfolu d’établir un ulàge tout 
, contraire. 

3. Parce que c’eft mal-à-propos que 
les Moines ont toûjours allégué ce pré- 
texte de la Prédication, pour s’exem- 
ter du travail des mains, pour s’occu- 
per à l’Etude , & établir leur prétendu 
droit de Quête. En effet, comme dit 
S. Jerome , l’Office des Clercs ell de 
prêcher & d’adminiftrer les Sacremens ; 
mais Celui d’un Moine cfl de pleurer 
fes péchez dans la retraite. Cependant , 
puifqu’aujourd’hui la plûpari* des Moi- 

Maç f «H «-y» t-» f* 

J WO ^ y, 

une Hiérarchie à part , & dépendante 
immédiatement du Pape , qu’on appel- 
le le Clergé Régulier , ) qu’ils , étudient 
& qu’ils prêchent , • à la bonne heure ! 
Et plût à Dieu qu’ils s’en acquittaflènt 
comme il faut , n’enfeignant au Peu- 
ple qu’une faine Doêtrine , fans le re- 
paître de vaines fuperllitions ! Mais 
prêchent-ils tous ? Non , fans doute. 
Pourquoi veulent-ils donc tous s’exem- 
ter du travail des mains fous ce pré- 
H 4 texte,. 
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' texte , comme S. Augustin le repro- 

choit aux Moines MelTalfens de fon 
! tems? De plus, quant à ceux qui prê- 

chent, nous voulons bien fupofer qu’ils 
peuvent faire valoir en leur faveur 
cette maxime Evangélique : L'ouvrier 
efi digne de fon falaire : quoiqu’elle n’ait 
proprement lieu qu’a fégard de ceux 
qui prêchent véritablement l’Evangile. 
Mais fupofons , dis-je que les Moines 
qui prêchent , ont droit de vivre de 
leurs Prédications. Comme ils ne rem- 
pliflent néanmoins cette fonêlion qu’à la 
place des Pafteurs ordinaires , H eu clair 
que c’efl: aux Pafteurs ordinaires à leur 

Î )aïer leur falaire : Car ceux-ci reçoivent 
es dixmes du Peuple pwur leur admi- 
, nillrer la Parole & les Sacremens ; s’ils 

■ ne le font point par eux-mêmes, & 

' qu’ils en commettent d’autres à leur 
place , ils doivent en ce cas làlarier 
leurs Vicaires ou Subftituts. Pourquoi 
donc les Moines mendians prétendent- 
ils fonder leur droit de Quête fur leurs 
Prédications , & fur les autres Services 
fpirituels qu’ils rendent au Peuple ? Eft- 
il jufte que le pauvre Peuple foit char- 
gé de tant de côtés , & qu’il païe deux 
fois la même dette ? Mais il eft inutile 
de tant raifonncr là-delTus , parce que 

les 
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les abus font trop enracinés. Ainfi re- 
venons à notre Hifloire , dont ces ré- 
flexions nous ont peut-être un peu trop 
écartés. 

Louis de Fossombrone voyant qu’on 
rt’avoit point grand égard poirr fes pro- 
pofitions, comme il s’y attendoit bien 
fans doute , ou du moins qu’il devoit 
s’y attendre , redoubla fes plaintes plus 
fort que jamais fur le mépris que l’on 
aficêloit pour lui. Le Cardinal tâcha 
encore d’adoucir cet efprit irrité. Le 
Général & les Définiteurs fe jetterent à 
fes genoux , l’apcllant leur Pere & le 
Chef de tous , & le conjurant de les re- 
connoître pour fes Enfans. Mais plus 
ils s’etudioient à lui témoigner de ref- 
pe£l , plus fa bile paroiflbit s’enflam- 
mer. Pourquoi m' appeliez-vous le Pat 
ou VÂjfoCîé de votre Ordre , leur dit-il a- 
vec emportement ? Je ne fuis point rd- 
tre , êf? je ne veux pas avoir de commerce 
avec des gens fi ingrats j je m'en dis étran- 
ger^ j'en fors dé s aujourd'hui. 

Le Cardinal ne pouvant plus fouf- 
frir l’infolence & les folies eu perfon- 
nage , le chafla de la Chambre avec des 
j)aroles fort rudes. „ Eh bien , lui dit- 
„ il, orgueülehx , le plus infolent des 
yy hommes , fortez d’ici , retirez-vous- 
H ^ ^ aa. 
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,, au plutôt , vous ne méritez pas de 
„ vivre dans une fi fainte Compagnie.- 
,, C’efl une chofe trop odieufe que de 
,, voir parmi les Enfans de S. Eran- 
„ çois un méchant, un ambitieux, & 
„ un fuperbe. “ Puis fe tournant vers 
les autres , avec un vifage plus férein , 
il leur dit d’avoir bon courage. „ Que 
,, la perte de cet Homme , ajouta-t-il ,, 
,, ne vous trouble pas , mes î' réres : 11 
,, vaut mieux que celui qui vous fcan- 
,, dalife foit retranché du milieu de 
„ vous. C’efl: pourquoi , fi ce rebelle & 
J, ce furieux ne rentre pas bien-tôt en 
„ lui-même, j’en fais mon affaire , & 
5, j’aurai foin d’en délivrer vôtre Or-- 
„ dre. “ De peur même que Louis 
ne fit encore des cabales , & qu’il 
n’excitât quelque nouveau fchifme , ce. 
Cardinal fit confirmer les Eleélions par - 
le Pape. 

Le Général & les Définiteurs firent 
encore depuis diverfes tentatives pour 
faire revenir Louis de cette étran- 
ge opiniâtreté qu’il temoignoit. Mais 
voyant qu’ils y perdoient leur tems &. 
leurs peines , ils lui^ preferivirent enfin 
un terme , au bout duquel , s’il ne vou- 
- lôit pas reconnoitre le Général &‘le- 
. ïanger fous fou Obéïffancc , il feroit 

re.- 
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tranché de l’Ordre ; & comme il pér- 
il lia toûjours dans fa contumace , il fut 
chalfé comme incorrigible par Senten- 
ce de Supérieurs , & cette Sentence 
fut confirmée par le S. Siège à l’inllan- 
ce du Cardinal de Trani. 

C’est ainfi que fut retranché de 
l’Ordre des Capucins un Homme qu’on’ 
peut regarder a jufte titre comme leur 
Fondateur. 11 femble à la vérité que 
fon orgueil infuportable ne méritoit 
que trop ce châtiment: Mais on peut 
dire, pour le juftifier en quelque forte,, 
qu’il de voit en effet lui paroi tre bieni 
dur de fe voir ainfi privé de toute Char- 
ge dans une Société qui lui étoit redé— 
vable de fon Inftitution , dans une So- 
ciété qu’il avoit foutenuë tant de fois 
fur le penchant de fa ruine. Et il fauf 
convenir que les Capucins ne lui temoi-. 
gnerent guéres de reconnoilfance eni 
cette occafion.. Depuis fa fortie de- 
l’Ordre Louis â vécu en Hermite félon 
> la permiffion qu’il en avoit obtenue de 
CLEMENT VII. en 1526. par un Bref 
exprès , comme nous avons dit en fon 
lieu. Ces dernieres aftions de Louis 
'DE Fossombrone lui ont fait perdre au- 
près des Capucins toute la gloire que 
fes premiers travaux lui avoient acqui— 
H d. fe: 


4. 
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fe dans leur efprit. Sa mémoire leur 
efl même devenue fi odieufe qu’ils ne 
voient qu’à regret fon nom à la tête de 
la Bulle de leur Inftitution. 

Pendant que ces grabuges fe paf- 
foient chez les Capucins , les Cordeliers 
avoient tenu de leur côté un Chapitre 
général de leur Ordre. Leur nouveau 
Général , appdlé Lunello , n’étoit pas 
mieux intentionné à l’égard des Capu- 
cins, que fon prédéceffeur qui fe nom- 
moit PisciOTA. Quoiqu’il n’eût prefque 
plus d’efpérance de détruire leur Ré- 
forme , à caufe qu’elle avoit jetté de 
trop profondes racines , il réfolut du 
moins de faire tous fes efforts pour ro- 
gner le plus qu’il pourroit de leur Barbe 
& de la pointe de leur Capuchon, deux 
pièces fort odieufes depuis long-tems 
aux Cordeliers. Dans ce deffein il va 
trouver le Pape , & lui répréfente qu’il 
n’y avoit pas de meilleur moïen pour 
apaifer tous les tumultes , & toutes les 
querelles qui regnoient depuis fi long- 
tems entre les Cordeliers & les Capu- 
cins , que de ne faire qu’un feul Corps 
de Réforme de celle des Capucins, & 
de celle qu’il avoit deffein d’introduire 
au premier jour dans l’Ordre de l’Ob- 
fervance : (ÿ’il, arriveroit de-là qu’on 

DS 
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ne verroic plus dans un même Ordre 
tant de bigarrures , & une différence 
fi monftrueufe d’Habits entre des gens 
qui profeffoient une même Règle : Que 
cette union ne fèroit point incommo- 
de au Capucins , puifqu’on leur confer- 
veroit tous leurs privilèges , excepte 
celui de rindépendance , & que de plus 
ils feroient' obligés de rogper un peu la 
pointe de leur Capuce , pour bannir de 
cette alliance tout monflre de difformi- 
té. Que , fi les Capucins s’opiniâtroient 
à vouloir retenir cette forme de Capu- 
ce , pour laquelle ils témoignoient un 
fi grand attachement , on ne s’y oppo- 
j feroit pas abfolument , pourvû qu’ils 
reconnuffent le Général de l’Obfervan- 
'ce pour le Chef de. tout l’Ordre , & 
pour leur premier Supérieur en cette 
qualité ; mais qu’on chercheroit quel- 
que biais pour les contenter , en tâ^ 
chant néanmoins de garder le plus d’u- 

• niformité qu’il fe pourroit dans, la ma- 
^ niere de fe vêtir. 

' Le Pape qui ne demandoit pas mieux 

que d’accommoder les différends qu’a- 
I voient ces Gens-là entre-eux, afin de 

• n’être plus importuné par les plaintes 
qu’ils venoient lui faire tous les jours 
lés uns contre, les autres , goûta , ou du 

H 7 moins 
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moins fit femblant de goûter fort les 
raifons du Général de l’Obfervance ; & 
afin de n’avoir pas les oreilles batuës . 
de toutes ces dilputes , il commit l’Af- 
' faire au Jugement de fix Cardinaux, 
dont trois feroient choifisxl'’une part & 
trois de l’autre. 

Le Décret de Sa Sainteté ayant été 
fignifié aux Capucins , ils furent obligés 
de choifir trois Cardinaux de leur côté. 
Bernardin d’Asri leur Général ordon- 
na en même tems des prières & des jeû- 
nes dans tous les Couvens de fon Or- 
dre pour le falut de la Barbe & du Ca-- 
puchon pointu. Enfuite il drefifa un pe- 
tit Ecrit , dont le but étoit de prouver 
que, fl l’on réüniflbit la Réforme des. 
Capucins à l’Ordre des Cordeliers, c’é- 
toit fait de la pure obfervance de lat 
Règle , & que le Général des Obfervan- 
tins obligeroient bien-tôt les Capucins ^ 
à vivre à la Cordelière. 11 préfcnta cet 
Ecrit au Cardinal San-Severini , qui é- 
toit un des trois Cardinaux que les Ca- 
pucins avoient choifis , & celui qui pre- 
noit leurs intérêts le plus à cœur. 

Cependant les fix Cardinaux nom- 
més de part <Sc d’autre s’aflemblerent, 
pour examiner cette Affaire à fond. La 
Barbe, des Capucins courut grand rifque 

d^s. 
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dans cette occafion; car leur Annalifle- 
raporte que des fix Cardinaux , qui corn- 
pofoient cette Aflemblée , il y en avoic 
cinq qui panchoient pour la réiinion. 
Mais le Cardinal San-Severini fit un- 
difcours fi vigoureux en faveur des Ca- 
pucins à fes llluftriffimes Confrères ,, 
qu’il les fit tous revenir à fon fenti-- 
ment. „ Si nous avions fujet d’efpé- 
,, rer , Mrs. , leur dit-il , qu 'après cette- 
„ union des Capucins à l’Ordre de l’Ob- 
„ fervance la paix feroit rendue aux. 
„ efprits , & que les deux parties d’ac- 
„ cord entre-elles vivroient paifibles. 
„ fous un même toît de Réligion , il' 
„ n’y auroit pas à balancer fur le juge- 
„ ment que nous devrions porter en- 
5, cette occafion. Mais permettez moi ; 
„ de vous dire, Mrs., qu’il y a tout 
,, lieu d’apréhender que la chofe ne- 
„ fuccède tout au rebours de nos efpé- 
„ rances.. En efiet Perfonne n’ignore 
„ combien la querelle des Cordeliers.. 
J, & des Capucins efl: inveterée. Cha- 
„ cun fait la longue Guerre que les 
„ premiers ont faite à ceux-ci , &; 
„ tous les moiens violens qu’ils ont 
„ employés pour les accabler &.les ex- 
„ terminer du monde. On peut juger • 
derlàj Mrs., de ce que feroient les. 
' ' >î Corr 
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„ Cordeliers s’ils avoient les Capucins 
„ en leur puiflànce. Aufli eft-il certain ' 
„ que ces derniers ne confentiront ja- 
„ mais à cette union avec des Gens 
„ qu’ils regardent comme leurs plus^ 

J, grands Ennemis : Au contraire ils 
„ fuiront plutôt dans les forêts & dans 
„ les déferts ^ comme ils ont fait au^ 

„ commencement. Il ell: donc confiant, 

„ Mrs. , que fi nous nous déclarons 
„ pour cette union des deux Ordres, ' 
„ il en refultera de plus grands trou- 
„ blés, & des tumultes bien .plus fâ- 
„ cheux que ceux auxquels nous vou- 
„ drions rémédier. Et à qui pourroit- 
„ on en attribuer plutôt la caufe qu’à 
„ nous , puifqqe nous y aurions fi fort 
,, contribué par notre décifion précipi- 
,, tée ? De plus , je vous prie de confi- 
„ derer, Mrs., s il ell expédient, fur- 
„ tout dans le tems où nous fommes ,. 

„ de priver l’Eglife d’un Ordre aufli 
„ édifiant pour tous les Fideles que ce- 
,, lui des Capucins, qui donnent à tout 
„ le Monde de fi grands exemples d’hu- 
„ milité , de mortification , de pénitem 
„ ce & de toutes les vertus : Exemples, 

J, que nous pouvons opofer avec fuc- 
„ cès aux Hérétiques qui reprochent 
^ continuellement à l’Eglife Catholique 


Digilici-J b' 


( 



, V r)ügk 



Ser APHiQjüE, JL/rrtf 77 . iSs 

„ le relâchement des mœurs tant du 
J, Clergé que des Moines. 

Ce difcours du Cardinal San-Seve- 
RiNi fit beaucoup d’impreflion fur les 
autres Cardinaux , & ils fe rangèrent 
tous à fon avis ; de forte qu’ils décidè- 
rent que les Capucins ne feroient point 
troublés dans l’état des chofes , où ils 
avoient été établis par une Bulle Apo- 
flolique, ni contraints à aucune union 
avec ceux de l’Obfervance ; mais qu’ils 
feroient confirmés fous l’Obédience du 
Général des Conventuels , ainfi qu’il 
étoit porté par la Bulle de Clement 
VIL Les Cardinaux ayant prononcé 
cette Sentence , la portèrent au Pape 
qui l’approuva , & ordonna de dref- 
1 er un Bulle pour confirmer celle de 
Çlemei^t Vil. de l’année 1528. 

Entre les autres Claufes qui font 
contenues dans cette Bulle , nous re- 
marquerons les deux fuivantes. i. Le 
Pape y defend, fous peine d’Excommu- 
nication /a/o’ Sentenùa , l’ufage de l’Ha- 
bit que portent les Capucins , à tous 
ceux qui ne demeurent pas dans quelque 
Couvent fous l’ObéïlTance du Général 
de cet Ordre. 2> Il y déclare que les 
Capucins , en obéïlTant à leurs Mini- 
lires , foit Généraux ou Provinciaux, 

fatis- 
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fatisfont ^ pleinement & entièrement 'à 
leur Règle, fur- tout lorfqu’clle dit : Je 
commande 'fermement à tous les Frères 
qu'ils obéirent à leurs Miniftres. 

Les Capucins firent inferer ces deux 
Claufes dans la Bulle pour des raifons' 
particulières. Ils derhanderent que la 
derniere y fut mife , parce que les Cor- 
deliers les accufoient en toute occafion 
de n’être pont de légitimés Enfans de 
S. François , ni de vrais obier vateurs 
de fa Règle , puisqu’ils ne rendoient 
point ObéïlTance au Général de l’Obfer- 
rance , qui avoit été déclaré Général 
de tout l’Ordre par le S. Siège. Là- 
defilis ils traitoient les Capucins de 
bâtards de l’Ordre : Ce qui déplaifoit 
fort à ceux-ci, qui d’ailleurs n’étoient 

T»"!® à fotf 

fur l’article. Ils furent donc bien-aife 
de faire décider ce Point par l’autorité 
du Pape. 

Quant à l’autre Claulè il y a toute 
aparence que les Capucins la fpllicite- 
rent par raport à Louis de Fossombro- 
NE : Car , quoique celui-ci eût été chaf- 
fe de l’Ordre de la manière que nous 
dite ci-deflus, il continuoit toûjours à 
en porter l’Habit; ce que les Capucins 
ne vovoient qu’avec peine. Ainfi ils 

firent 
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firent mettre, cette Claufe dans la Bulle 
pour l’obliger à racourcir la pointe de 
ïbn Capuce. Ce qu’il fut effeftivement 
contraint de faire pour obéir au Décret 
dn Pape ; quoique ce fut bien à regrèt 
fans doute , vû qu’il avoit foutenu tant 
de combats pour avoir la liberté de 
porter *cette efpèce de Capuce. Mais 
il lui falut obéir & fe foûmettre de peur 
que la Foudre Apoflolique ne tombât 
fur lui & ne l’écrafàt. 

Cette même Claufe de la Bulle fut 
aufli fatale à la pointe du Capuchon 
du bon Frere Matthieu de Bassi , qui 
vint à Rome peu de tems après la pu- 
blication de cette Bulle. On n’avoit 
point entendu parler de lui depuis qu’il 
avoit renoncé volontairement au Gé- 
néralat. Les uns prétendsnt que de- 
puis fa démiffion il avoit fait un voïa- 
ge à Jerufalem; les autres, qu’il avoit 
prêché en diverfes contrées de l’Italie 
& de la Sicile. Quoiqu’il en foit, l’An- 
nalifle raporte que le F. Matthieu fe 
rendit à Rome en 1537 , & que les Ca- 
pucins le reçurent avec bien de la joye. 
Mais il fut bien furpris d’apprendre la 
Claufe inferée dans la Bulle de Paul 
III. qui défendoit , fous peine d’Excom- 
munication, à tous ceux qui ne demeu- 

roienc 
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roient pas dans quelque Couvent foû- 
mis à rObedience du Général des Ca- 
pucins , de porter un Habit femblable 
au leur. 11 flotta pendant quelque tems , 
incertain du parti qu’il prendroit. Com- 
me il avoir toujours veçu depuis fa for- 
tie des Cordeliers fans demeure flxe , . 
il ne pouvoir fe refoudre à s’attacher à 
aucun Couvent ; ce qu’il regardoit com- 
me une grande gêne. D’un autre cô- 
té il lui femblûit bien fâcheux de, re- 
noncer à cette forme de Capuce qu’il 
croïoit avoir prife par infpiration divi- 
ne. Il lui falut pourtant opter à la fin , 
& le F. Matthieu facrifia la pointe 
de fon Capuce à cette précieufe liber- 
té d’aller prêcher par-tout où il lui plai- 
roit fans dépendre de perfonne. 11 prit 
donc une paire de cifeaux , & rogna 
confiderablement cette pointe fi chérie. 

11 en coupa bien la longueur de trois 
ou quatre pouces , mais il ne put faire 
une telle opération fans verfer bien des 
larmes : elles couloient fi abondam- 
ment au raport de l’Annalifie , que le 
Frere Matthieu en mouilla cette par- 
tie de fon Capuce qu’il retranchoit. 

Boverius ne fait pourtant pas trop 
comment jufiifier cette aêlion du F. 
;MATTHiEUi d’autant plus que les Capu- 
cins, 
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cins , qui regardoient ce bon Homme 
comme le premier Auteur de leur Ré- 
forme , & comme le Reflaurateur du 
•véritable Habit de S. François, lui fi- 
rent toutes les inftances poflibles pour 
le retenir. Ils lui promirent qu’on ne 
le gêneroit en rien , qu’on lui permet- 
tr oit d’aller prêcher par-tout où il vou- 
droit , & qu’il pourroit choifir tel 
Compagnon qu’il lui plairoit. Mais . 
tout cela ne rut point capable 'd’arrê- 
ter le F. Matthieu , ni de lui faire 
changer de réfolution. Il continua de- 
puis à mener une vie errante , . comme 
il faifoit auparavant , allant prêcher de 
côtés & d’autres ; il fe préfentoit néan- 
moins une fois tous les ans devant le 
Provincial de l’Obfervance , pour obéir 
à ce que le Pape Clement VIL lui 
avoit prefcrit de vive voix. 

Ainsi (chofe aflez remarquable) ces 
deux Flommes , Matthieu de Bassi & 
Louis de Fossombrone, à qui. la Ré- 
forme des Capucins doit fon origine & 
fon établiflement , ne font point refiés 
dans cet Ordre , & quittèrent à la fin 
l’un & l’autre cette nouvelle façon de 
Capuce , pour laquelle ils avoient ef- 
fuyé tant de travaux & de perfécutions. 

Capucins ont néanmoins toûjours 
• - ‘ j beau- 
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beaucoup de vénération pour la mé- 
moire de Matthieu de Bassi; ils 
veulent bien qu’on le regarde comme 
le Pere putatif de leur Réforme , mais 
non pas comme fon Auteur ou^Infli- 
tuteur. C’eft un honneur qu’ils n’ac- 
cordent qu’à Jefus-Chrift , à la Sainte 
Vierge & à S. François. Quant à 
Louis deFossombrone, quoiqu’il 
mérite plus qu’aucun autre le nom de 
leur Fondateur ou Réformateur , fes 
dernieres aflions l’ont abfolument de- 
credité dans leur efprit, comme nous 
avons déjà dit ci-dellus. 

Apre’s la promulgation de la Bulle 
de P a U L III , dont nous venons de 
parler , les Capucins joüirent pendant 
quatre ou cinq ans d’une affez grande 
tranquilité tant au dedans qu’au dehors. 
Mais au bout de ce tems-Ià nous ver- 
rons le vaifleau de leur Réforme batu 
d’un ouragan bien plus terrible que 
tous ceux qu’elle avoit efluyés iufques- 
là; parce que dans celui-ci elle avoit 
contre elle le Monarque abfolu des Or- 
dres Monafliques , je veux dire le Pape 
q[ui avoit fortement réfolu de les anéan- 
tir. Nous décrirons cette furieufe tem- 
pête dans le Livre fuivant , dont elle 
occupera la plus grande partie. 


Dkjl" 
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SS®5)^Ernardin d’Asti étant 
-p 0 tombé malade en 1558. après 
^ © deux ans de Généralat , fit 
^( 52 )^ aflèmbler un Chapitre , afin 
qu’on procédât à l’éleélion d’un autre 
Général; & BernarUin Ochin fut 
mis à fa place du confentement unani- 
me 
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me & avec un applaudiffement uni- 
verfel de tous les Frères. Il n’efl pas 
étonnant, dit leur Annalifte , que tout 
le Chapitre ait jettë les yeux fur Ochin 
pour la Charge de Général ; car , outre 
Ibn éloquence qui l’avoit rendu un des 
plus célébrés Prédicateurs de fon Siè- 
cle , il étoit d’ailleurs un homme de 
bonnes mœurs, d’une vie fort-auftère , 
très-prudent & très-experimenté dans 
les Affaires. Ochin répondit parfaite- 
ment à la haute idée que les Capucins 
avoient conçue de fes talens & de fa 
capacité. Il gouverna l’Ordre avec 
tant de prudence, de fageffe & de zè- 
le , ç|u’il paroiffoit pofféder dans un dé- 
gré eminent toutes les qualités qu’on 
peut defirer dans un Général d’ Ordre: 
de forte que tous fes Frères étoient 
charmés d’avoir à leur tête un fi grand 
Homme. 

Ochin n’étoit pas moins confidèré 
parmi les Etrangers que dans fon Or- 
dre même. Voici comme en parle l’E- 
vêque d’Amelia *. // é/wV regardé par- 
tout^ dit-il, comme un homme extraordi- 
naire. Ce n' étoit pas feulement le Peuple , 

mais 

* Antoine- Marie Gratiani , Vie du Cardinal 
Cemmendo», Liv, 11. Chaf, IX. 
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nais les plus grands Seigneurs les Prin- 
ces Souverains le révéroient comme un 
Saint. Lorfquil venait chez eux , ils al- 
laient au devant de luï^ ils le recevaient 
avec tout I honneur toute l'affeHion ima- 

ginable , £3* le recondtii [oient de même , 
lorfqu' il partait. . . . Pour lui ^ ilfefer- 
voit de tous les artifices qui pouvaient con- 
firmer la bonne opinion qu'on avait de lui. 

Il allait toujours à pié dans /es voyages, 6 ? 
quoiqu'il fut d'un âge avancé ffi d'une 
compæxion faible , on ne le vit jamais mon- 
té à cheval. Lorfque les Princes le for- 
poient de loger -chez eux , la magnificence 
des Palais, le luxe des habits, toute 
la pompe du Sieclé ne lui fa'ifoient rien per- 
dre de la pauvreté des aufier'ités de fa 
Profejfion. Dans les Fefiins il ne man- 
geait jamais que dr une forte de viande, la 
plus fimple Ù la plus commune, ne hâ- 
voit prefque pas de vin On le priait de 
concher-dans de fort bons lits richement 
parés , pour je délaffer un peu commodé- 
ment des fatigues du voiage : mais il fe 
contentait d étendre fon manteau de fe 
coucher fur la terre. On ne [aurait dire la 
réputation qu'il s'acqu t , (fi les honneurs 
qu'il s'attira par toute /’ Italie 

L’Ann A LISTE des Capucins ajoûtc • 
que pluTieurs Princes fe fervoient de Tes 
1 Con- 
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Confeils dans les affaires les plus impor- 
tantes , qu’on le confultoit de tous cô- 
tés , & qu’il étoit fi fort accablé d’affai- 
res , que ne pouvant fatisfaire aux Heu- 
res Canoniales , il fut obligé de deman- 
der au Pape la difpenfe de dire fon 
Bréviaire ; ce que Sa Sainteté lui ac- 
corda volontiers. Ochin étoit fi recher- 
ché pour fes Prédications, que toutes 
les Villes le demandoient a l’envi , & 
fc le difputoient les unes aux autres. 11 
faloit prélcnter des requêtes au Pape 
pour l’avoir , & les Villes ou les Prin- 
ces qui obtenoient cette grâce, s’efti- 
moient fort heureux. Lorfqu’il prêchoit 
en qXielque endroit , quelques grandes 
que fuflent les Eglifes , elles étoient 
toûjours trop petites pour la multitude 
innombrable de Peuples, qui venoient 
même des Villes voifmes pour l’enten- 
dre : De forte qu’on étoit contraint de 
faire des échamuts dans les Temples, 
& de découvrir même quelquefois le 
toît pour placer les Auditeurs. 11 étoit 
doüé d’une telle éloquence qu’il perfua- 
doit à fes Auditeurs ce qu’il vouloir. Il 
banniffoit des Villes où il prêchoit les 
querelles & les haines les plus invété- 
rées. Ayant un jour recommandé dans 
la Chaire à Naples un œuvre de chari- 
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té , il y réçut dans une feule quête cinq 
’ mille écus d’Or. Enfin le moindre fruit 
de fes Prédications étoic , qu'on bâtif* 
foit aulfi-tôt un Couvent aux Capucins, 
lorfqu’il avoit prêché dans un endroit. 

OcHîN, après avoir gouverné l’Or- 
dre des Capucins pendant trois ans a‘- 
vec une fi haute réputation , convoqua 
un Chapitre général à Naples. Les 
Capucins qui voïoient leur Ordre fleu- 
rir fous fon gouvernement, & que le 
grand crédit de leur Général auprès du 
Pape , & des autres. Princes d’Italie, 
les mettoient à l’abri des perfécutions 
qu’ils avoient fouffertes par le pafle, 
le continuèrent dans fa Charge. 11 fut 
confirmé malgré lui dans le Généralat 
par les fuffrages unanimes de tous le 
Chapitre. Je dis, malgré lui; car aiifll- 
tôt qu’il apprit 1^ éleêlion il s’enfuit, 
& on eut bien de la peine à le faire 
confentir à la volonté des Vocaux. Il 
falut le traîner de force à l’Eglife , pour 
l’inftaler de nouveau avec les Cérémo- 
nies ordinaires. 

Quelques-uns ont cru depuis que 
cette refiftance d’OcniN à fon éleéliion 
n’étoit qu’une feinte ; les autres ont 
prétendu quïl fuyoit véritablement te 
Généralat parce qu’il avoit déjà , di- 
l i foient* 
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foient-ils , avalé le poifon de l’Hére- 
fie, & formé le delléin de fe retirer 
jchez les Hérétiques. Mais ce n’eft pas 
le fentiment de l’Annalifte , il croit 
qu’OciiiN étoit encore bon Catholique 
alors , & que ce ne fût que quelque- 
tems après qu’il prit les premières tein- 
tures de. ce que cet Auteur appelle la 
nouvelle Doélrinè. Voici comme Bove- 
Rius raconte la chofe; il dit qu’OcHiN 
étant refié quelque-tems à Naples , après 
le Chapitre dont nous, venons de par- 
ler, il s’y lia d’amitié avec un Doéteur 
Efpagnol, nommé Valde’s : Qiie celui- 
ci , quoiqu’Hérétique dans famé , fa- 
voit pourtant fi bien fe déguifer qu’il 
pafToit pour un Oracle du Droit , & 
•^u’on le confultoit comme une Miner- 
ve fur les affaires les plus délicates: 
Qu’Ochin attiré par la réputation de 
cet Homme , voulut faire connoiffance 
avec lui , & qu’ils devinrent bientôt 
grands amis : Mais que cette fréquen- 
tation fut très-funefle au Général , par- 
ce que ce Doélcur infeéta-fon efprit 
du venin de l’Héréfie. 

Effectivement Ociiin fe rendit 
bientôt fufpeél aux Catholiques, après 
les entretiens qu’il eut à Nàples avec 
Valde’s. Etant allé de-là prêcher le 

Ca-. 
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Carême à Venife, il mêla dans Tes Ser- 
mons beaucoup de propofitions qui ne 
parurent pas fortOrcodoxes à quelques- 
uns de fes Auditeurs. Ceux-ci dénon- 
cèrent le Prédicateur au Nonce du Pa- 
pe, parce qu’alors l’Inquilition n’etoit > 
pas encore établie à Venife, où elle ne 
fut reçûë qu’après le Concile de Tren- 
te. OeniN fut donc mandé par le Non- 
ce pour rendre raifon de ce qu’il avoir 
avancé en Chaire ; mais , comme la plu- 
part des propofitions qu’on lui repro^ 
choit , étoient équivoques & avoient 
un double fens, il fut aifé à Ocnm de 
fe tirer d’affaire, en leur donnant un 
lèns qui n’étoit point contraire l’Ür- 
todoxie du païs. 

Cependant, 'quelques jours après iô 
Nonce ayant fait emprifonner un Doc- 
teur en Théologie, nommé Julio, Mi- 
lanois de nation & fort ami d’OcuiN, 
à caufe d’une f îéréfie donc ce Doèleur 
étoit aceufé ; Ochin ne put dans cette 
occafion retenir fon zèle , & lâcha ces 
paroles en pleine Chaire : ^ue faifons- 
nous , McJJïeurs de V ?nîfe , pourquoi 
travaillons -nous., fi votre Fille qu'on peut 
appeller la Reine de la Mer emprifonne 
ceux qui lui difent des vérités fi elle les 
enferme dans des cachets , fi elle les retient 
1 3 cap- 
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captifs dans les chaînes? Ou la V erité matn~ 
tenant ferait-elle ajfàrée ? Plût à Dieu 
qu'il nous fût libre de la publier à nos Au- 
diteurs! qu'elle éclaireroit d'aveugles! On 
ne mana^ua point de raporter ces paro- 
les au Nonce, qui, s’étant affûré de la 
chofe par le témoignage de plufieurs 
perfonnes , fufpendit Ochin de la Pré- 
dication. Cette démarche du Nonce dé- 
plût fort au Sénat de Venife qui confi- 
derôit extrêmement Ochin à caufe de- 
fa rare éloquence , & ces Mrs. agirent fi 
fortement auprès du Nonce qu’il fut 
obligé trois jours après de rétablir O- - 
CHiN dans fon Office de Prédicateur. 

Celui-ci fut beaucoup plus circon- 
fpeêl depuis cette affaire , & il n’avan- 
ca plus rien en Chaire qui pût donner 
prife contre, lui; parce q mil ne doutoit 
point que le Nonce n’eût apofté des 
gens pour éplucher toutes fes paroles. .. 
<^uand Ochin eut achevé fon Carême, 
il vint à Vérone où il aflembla plu- 
Heurs jeunes Prédicateurs , fous prétex- 
te de les inftruire dans l’Art de prêcher. 
11 leur expliqua les Epitres de S. Paul , 
& i’Annalifte prétend que fous couleür 
de leur en expofer le véritable fens , il 
débitoit à fes Difciples le plus fubtil ? 
pQÎfon de rHéréfie,- r 

I , hz . 
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IJe Nonce qui ne "perdoit point O- 
CHiN de vûë , & qui le faiFoit obferver 
par fes émilTaires , avertiflbit le Pape 
de' tout ce qui fe palToit. Sa Sainteté 
qui avoit eu jurques-là beaucoup d’efti- 
nie pour Ochin , avoit peine à croire 
ce qu’on lui écrivoic fur le chapitre de 
ce Général. Le S. Pere réfolut pour- 
tant de l’appeller à Rome pour connoî- 
tre de fes fentimens par lui-même ; mais 
il ne voulut point le faire citer comme 
foupçonné de quelque Iléréfie , foit par 
un relie d’eflime & d’affeélion pour O- 
CHiN ; (car le Pape l’avoit tellement 
honoré de fa bienveillance jufques-là , 
que plulieurs croïoient qu’il féleveroic 
au Cardinalat;) foit pour ne pas l’ef- 
faroucher, & de peur qu’il ne prît le 
parti de s’enfuir hors de fltalie. Ainll 
le Pape fe contenta de parler à ce fujet 
au Cardinal Carpenze’, Proteéleur des 
Capucins , & il conclut avec lui de fai- 
re apeller Ochin à Rome par les Let- 
tres du Procureur de fon Ordre en cet- 
te. Cour. 

Bernardin d’AsTi , Ex-Général , qui 
exerçoit alors cette Charge, ayant reçu 
les ordres du Pape par la bouche du 
Cardinal Carpenze’, écrivit aulfi-tôt ^ 
fan Général que Sa Sainteté i’apelloit à 
I 4 Rome 
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Rome pour des affaires de la dernière 
importance, & qu’il s’y rendît le plu* 
tôt qu’il pourroit. Ochin ne fe preffa 
pourtant point d’obéïr ; mais il reyut 
tant de Lettres à ce fujet qu’il partit 
enfin de Verone & qu’il j>rit le che- 
min de Rome. En paffant à Florence, 
il s’y aboucha- avec ion ancien Ami 
Pierre Martir. Boverius prétend que 
ce fut celui-ci qui détourna OciiiN de 
faire le voyage de Rome , en lui fai- 
fant entendre qu’au lieu des honneurs 
qu’on lui faifoit efperer, on lui prépa- 
roit des fers & des prifons. 11 lui con- 
feilla donc plutôt en Ami fihcére , de fe 
retirer à Geneve , où il pourroit prê- 
cher l’Evangile en toute liberté. l’An- 
nalifte ajoute qu’OcHiN s’étant déter- 
miné à fuivre le confeil de fon Ami, 
Pierre Martir lui fit prefent d’une 
fomme confiderable pour faire Ton 
voyage : Ce qui étoic d’autant plus aifé 
à Martir , félon Boverius , que le Duc 
de Saxe lui faifoit tenir autant d’argent 
qu’il en vouloit. Quoiqu’il en foit, 
L’Annaliste nous apprend qu’O- 
CHiN , après avoir reçu cette fomme» 
partit de Florence en habit feculier, 
avec un Frere appellé Marian; Qifil 
fit accroire d’abord à ce Frere que fon 

def-. 
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deflein étoit d’aller prêcher dans quel- 
que païs Ilérétique, & qu’il ne lui dé- 
couvrit fon deilein que quand ils fu- 
rent à la vûë de Geneve : (^ue MarIan 
fit tout ce qu’il put pour détourner fon 
Général de la refolution où il le voïoit; 
mais que n’en pouvant venir à bout , il 
le pria de lui donner du moins un Ecrit 
figné de fa main, qui pût fervir au dit 
Frere de juftification auprès de fes Sur 
perieurs: Qu’Ochin confentit à la de?- ■ 
mande du Frere , & qu’il lui donna ' 
cet Ecrit & même le Sçeau de l’Ordre 
pour le porter au Provincial de la Pro- - 
vince de Venife. 

Le Frere Marian s’étant ainfi féparc 
d'OcHiN vint en diligence à >Venifev 
où il remit le Sçeau de l’Ordre entre 
Ijes mains du Provincial,. & lui fit le ré- 
cit de tout ce qui lui étok arrivé avec 
O c H I N. Le Provincial partk aufli-tôt 
pour Rome, où. il alla porter le Sçean 
de l’Ordre à. Bernardin d’Asxi , qui 
tenoit le premier rang dans'da Réfor- 
me après le Général. Oh ne peut ex- 
primer quelle fut la triftefle & la ccn»- 
llernation des Capucins , lorfqu’il ap- 
prirent que leur Général s’étoit fauve 
de la forte à Geneve ; parce qu’ils pré* 
voïoient bien Je terrible contrecoi^ 

I $ que - 
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cue cette fuite, porteroit à leur Ordre. 
Mais ce qui redoubla de beaucoup leur 
frayeur & leur afflidion, fut une Apo- 
logie extrêment forte qu’OcHiN prit 
le parti d’adrefler au Pape , où pour 
juftifier la démarche qu’il venoit de fai- 
re y il reprochoit en des termes très- 
durs Je ne fai combien d’erreurs & d’a- 
bus a l’Eglife Romaine.* Le Pape , qui 
ctoit alors à Perouze , en fut fi fort ■ 
animé contre les Capucins qu’il réfolut 
de retourner à Rome au-plutôt, dans le 
deflein d’abolir leur Réforme. 

A PEINE la Cour, de Rome fut- elle 
informée de la fuite d^OeniN , que la 
renommée prit des ailes , & publia par- 
tout la défertion du Général des Capu- 
cins , aufli bien que l’indignation du Pa- 
pe contre eux. Des bruits fi fâcheux 
rendirent les Capucins fufpefts & o- 
dieux à tous les Peuples d’Italie. On 
les regardoit par-tout comme des hi- 
pocrites , & des - Hérétiques cachés. 
Chacun les fuyoit comme des gens fort 
dangereux. Lorfqu’ils paroiflbient en 
public , ou qu’on -les voyoit en quel- 
flu’endroit, on les montroit au doigt, 
GC on les accabloit de reproches & d’m- 
|ureSv Les chpfes furent même portées 
SL cet excès que prefque. tous leurs Bien- 

faic- 
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faiéleurs leur refufoient les aumônes 
ordinaires , de forte qu’ils éprouvoient 
une extrême difette de toutes chofes. 

C E qui rendit- encore leur - disgrâce ■ 
plus cruelle , fut la malice de leurs an- 
ciens Ennemis , les Cordeliers. Ceux-ci . 
ravis d’avoir trouvé une fi belle occa- 
fion de ruiner cette Réforme, ne cef- 
foient d’animer les Cardinaux , & mê- 
me le Pape , à détruire la Congrégation î 
des Capucins. Ils leur exageroient là 
défertion d’OcHiN, .& tachoient de leur 
perfuader que tous les Capucins étoient . 
dans les mêmes fentimens que leur ' 
Général , ils les proclampient par-tout 
comme des Hérétiques, & publioienc : 
hautement qu’il ne faloit pas les fouf- - 
frir plus long-tems dans rEglife. En , 
un mot les Obfervantins n’ômirent au- - 
cun des mauvais offices dont ils fe pu- - 
rent avifer. Lorfqu’ils rencontroient 
quelques C^ucins dans les rues , ils 
crïoient auffi-tôt : F’oilà les Hipcrites ! 
voilà les Hérétiques! jufques à quand ^ â ■ 
Capucins , abuferez~vous h monde par votre 
Hipocrifte? "Tous la connoijfent maintenant y 
il .n'y a rien de plus viftble qu'elle : mais 
elle ne durera plus long-tems , fa fin efi 
proche , mus ajfifteii'ons bien-tot à vor 
funérailles» Oui! pour le coup c'en efifaitr 
' î ^ - dr 
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de la Barbe du Capuchon pointu. Les r 
Capucins, fans rien répondre, baiflbienc 
la tête , enfonçoient leur Capuce , & 
paflbient leur chemin le plus vite - 
qu’ils pouvoiênt. 

Le Pape. toCijours irrité contre les 
Capucins partit de Pefoufe , pour reve* 
nir à Rome, Paflant a Terni près de 
la vallée de Spolette , il 'aperçut un 
.Couvent fur le . penchant de la monta- 
gne , il .demanda à. ceux qui étoient au- 
près de llii ce que c’étoit que ce Mo- 
naRére ; & lorfqu’on lui eût dit que 
c’étoit un Couvent de Capucins , Sa 
Sainteté répondit d’un air courroucé*: _ 
uivant qu'il [oit peu , on ne parlera plus 
ni des_ Capucins ni de leurs Couvents. Le 
Pape' s’expliquoit ainfi dans toutes les . 
occafions fur le deffein qu’il avoit d’a- - 
bolir leur Ordre. Les pauvres Capu* 
C 4 ns étoient dans des frayeurs terribles î 
& il paroiflbit prefque impoflîble que la 
petite barque de leur Reforme , agitée 
d’une tempête fi violente , ne fut bien- . 
tôt enfevclie fous les Rôts. Il ne leur 
reRoit d’autre fecours que leurs gémif- 
femens., leurs prières , & leurs larmes. 

L E Pape étant de retour à Rome y 
fit une Afiemblée de Cardinaux, où il 
gr.opofà, d’abolir .l’Qrdre des Capucins , 

à- 
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à caufe du grand danger, qu’il y avoie 
que toutes fes parties ne fufTent infecr • 
tées du venin de rfiéréfie d’OcHiN : Il 
leur dit que c’étoit une loi de la prur 
dence j que , quand le Corps d’un Etat 
ou d’une République écoit en péril par 
les vices- de quelques particuliers , il é- 
toit plus à propos d’en faire' périr un 
Membre j que d’expofer tous le- Corps à ' 
une entière ruine : Que les Capucins 
par leur mine auftére , & leur extérieur 
dévot & mortifié pouvoicnt beaucoup 
fur l’efprit du Peuple ; ainfi qu’ils étoient 
en état de faire beaucoup de mal , s’ils 
venoient à publier une Doftrine con- 
traire à celle de l’Eglife Romaine, & 
à dogmatifer contre le S. Siège. J’at- 
tens pourtant votre avis , ajoûta-t-il, 

•fur ce qu’il eft expédient de faire dans 
une occafion fl importante. ' 

Presque tous les Cardinaux de cette 
Aflemblée paroiflbient être du même 
fentiment que le Pape ; le- feub Antoine 
■San-Severini montroit par fon filence 
& par fon air morne & penfif qu’il n’é- 
toit pas de- cet avis. Le Pape qui vit 
que San - Severini ■ ne parloit point , 

& que par fon air trille & rêveur Ü 
fetubloit ne pas approuver ce que Sa 
Sainteté venokde dtre, fe tourna de fon 
1 7 côté 
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I côté & lui dit : „ Pourquoi vous tai- - 

* • fez- vous tout feul entre les autres, 

I „.ô Cardinal ? N’a-t-on pas la liberté • 

„ de parler ici ? Que ne dites-vous - 
„.donc librement votre fentiment fur . 

„ . le fujet propofé ? r . 

San-Severini fe -voyant excité de la' = 
forte par- le Pape, prit la parole: „ St. 

„ Pere, dit-il, puifque Votre Sainteté- 
„ . paroit fouhaiter de favoir ce que je 
„ penfe fur, l’importante affaire dont- il 
„ s’agit, je ne puis me difpenfer de lui , 
„ déclarer mon fentiment. Perfonne . 
„,ne doute, St. Pere, que lorfqu’il s’a- 
' „.git du danger de l’Églife , l’on ne 
,, doive auffi-tôt y apporter le remé- - 
,, de , & que lorfque l’on voit que l’i- - 
„ ,vraye commence, à paroître , on ne • 
,, foit obligé à l’heure même de l’arra- 
„,cher, de peur qu’elle ne fuffoque le 
y, ,bon grain. Mais l’on doit auffi pren- - 
„ .dre Fort foigneufement garde que, 

„ tandis qu’on s’efforce de déraciner 
„ .l’ivraye, on ne tire avec elle le fro- - 
,, .^ment J puifqu’il y a du moins autant 
„ d’inconvenient d’arracher le bon -t 
„ grain du ;Champ de l’Eglifc que d’y - 
,, .laifler croître l’ivraye. 

„ JusQü’rci; l’Ordre des Capucins a r 
.pullulé dans: l’Eglife comme un uur^ - 
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„ . froment par les exemples de toutes 
,V. les vertus qu’ils ont donnés ; & nous , . 

n’avons pas, éprouvé que leur Con- . 

„ erégation ait produit dans le Champ . 

de l’Eglife aucune femence de mau- . 

„ vaife .Doftrine & de Zizanie , juf- . 

,, qu’à la chute du malheureux Ochin. 

,, Si nous fommes -par confequent d’a- . 
„,.vis d’abolir & d’anéantir leur Infti- - 
„ ,tut , fous , prétexte de purger le. - 
,, Champ del’Eglife des mauvaifes her- - 
„ , bes qui pourroient s’y être gliffées , 

„ il eft -bien à craindre que nous n’ar- - 
„ rachions le bon grain avec elles. Je • 

„ fuis perfuadé , pour moi , que le Corps 
,, de leur- Réforme , pu du moins la. ., 
,,'plus grande partie n’ell point cor- . 

„ rompue d’erreurs , & ne participe ■ 

,, point à l’Héréfie de fon Chef. Or ^- 
„ feroit-il jufte , St. Perc , de punir des ' 

,, innocens pour le coupable ? 

„ Quel jugement les hommes for- - 
„ meroient-ils de cette augufte Alfem- 
„ blée, fi elle condamnoit des Hom- - 
„ mes, qui font innocens félon toute • 

„ apparence , fans les citer , fans les 
„ oiiir, & lans connoiflânce de caufe ? ' 

„ Ne feroit-ce- pas un-fcandale bien -, 

,, plus, grand pour .l’Eglife, que celui 
. . - 
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,y auquel nous voulons remédier, fi des 
„ gens opprimés par Tinjuilice de no- 
tre Sentence s’enfuyoient parmi les 
,, Hérétiques , ou même parmi les' 
„ Turcs? Je ne crois pas qu’on doive 
„ craindre un pareil défordre de la part 
„ de ceux dont il s’agit. Qui ne fait 
,, cependant que le défefpoir eft un 
„ mauvais Confeiller , & qu’il porte 
„ fouvent les Hommes à des excès, 
,, auxquels il n’auroient jamais penfe 
„ de mng froid ? Il me paroit donc, 
„ S. Pere , qu’il efi: de notre prudence 
,,. d’obvier à ces incon venions , & de 
n’y pas donner occafion. 

„ De plus^ que Votre Sainteté me 
„ permette de lui répréfenter qu’il ne 
,, femble pas convenable d’abolir tout 
,, un Ordre pour la faute d’un feul , 
„ fur-tout dans la circonftance préfente. 

Ne feroit-ce pas faire trop d’hon- 
,, neur à Ochin, & marquer pour lui 
J, plus d’attention qu’il ne mérite? Jç 
„ m’imagine pour moi que fi l’on dé- 
„ truifoit l’Ordre des Capucins par ra- 
„ port à lui , qu’il en feroit trophée , 
„ & que les Hérétiques fe glorifieroient 
„ avec quelque raifon de l’acquifition 
cf un tel Homme. . Votre Sainteté eft 

. « > 
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„ plus capable de juger- que moi , fi 
„ nous devons leur donner une telle 
,, matière de triomphe. 

„ Mais fi l’on demande mon fenti- 
„ ment fur la maniére-de remédier aux' 
„ maux qu’on apréhende, le voici, S. 
,, Pere. Que Ion faffe avant toutes- 
,, chofes de foigneufes perquifitions 
„ dans l’Ordre , pour reconnoître ce 
,, qu’il y a de fain ou de corrompu par 
,, raport à la Foi. S’il s’y trouve quel- 
,, que partie gangrenée , qu’on la re- 
„ tranche avec le fer oü qu’on la brûle 
J, avec le feu. Mais il eft du devoir 
,, & de la Charge du S. Siège de cou- 
„ ferver par fa Puiffance ce qu’il y a 
,, de fain & d’utile à l’Eglife. 11 eft 
„ aifé de. pourvoir, par la voye que je 
„ viens d’indiquer, au bien & à l’uti- 
„ lité de l’Eglife , & a la réputation 
,, du Siège Apoflolique. 

Ce Difcours du Cardinal' San-Seve- 
RiNi fit changer d’avis au Pape , il fut 
fur-tout frappé de cette raifon que ce 
feroit faire trop d’honneur à O c h i n 
que de détruire l’Ordre des Cap'ucins 
par raport à- lui; il réfolut de n’en rien 
faire. Ainfi'le Cardinal San-Severini 
eut la gloire de fauvcr une fécondé fois 
la Réforme Capucinale de fa dernière 

ruine. . 
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ruine. Le Pape voulant fuivre entiè- 
rement Tavis de ce Cardinal, ordonna 
au Cardinal Carpenze’, Protefteur de 
l’Ordre , de mander à Rome les Provin- 
ciaux , & les autres principaux Supé- 
rieurs des Capucins , afin d’aprendre 
d’eux quel étoit l’état de leur Ordre fur- 
l’Article de la Foi. 

Pour fatisfaire aux ordres du Pape, 
le Cardinal Proteéleur fit venir à Rome 
les principaux Peres de l’Ordre , &* il 
apprit d’eux qu’à l’exception d’un pe- 
tit nombre, ou qui étoient pafié chez 
les Hérétiques, ou qui avoient abjuré 
leurs fentimens , ou qu’on avoit mis en » 
prifon, tout le refie étoit ferme dans 
]z Foi de rEglife Romaine. Le Cardi- 
nal en fit fon raport au Pape qui en fut 
bien réjoüi, parce qu’il avoit repris fa 
première aflrêélion pour les Capucins. . 
Sa Sainteté afligna en même tems au ■ 
Cardinal un jour , où tous les Supe- - 
rieurs de l’Ordre affemblés à Rome 
viendroient à fes pieds, pour y rece- 
voir l’Oracle de fes volontés..’ 

Le Cardinal avertit ces bons Peres de 
l’ordre du Pape & du jour qu’ils dé- 
voient comparoître devant Sa Sainteté. 
Comme ils ne favoient pas la penfée ni 
le.defiéin du Pape, ils crurent, helasl ' 

que . 
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que ce jour feroit le dernier de leur Or- - 
dre ; parce qu’ils n’ignor oient pas ce . 
que le S. Pere avoir témoigné en plu- 
lieurs occafions de fon deflein d’abolir ^ 
leur Réforme. Leurs Adverfàires ju- - 
îés augmentoient encore leurs craintes; 
car , étant informés que les Capucins , 
étoient cités au pied du Trône Apo- 
ftolique , ils publioient par toute la Vil- 
le l’anéantiffement infaillible de,, la Bar- - 
be & du Capuchon pointu. 

Enfin le jour étant venu, où les Ca-- ' 
pucins devoient comparoître devant le 
Pape , ils fortirent de leur Couvent , le 
cœur faifi de crainte, &.fe partagèrent 
en diverfes bandçj pour fe rendre au-Pa.*: • 
lais Apoftolique. Quand ils furent ar- 
rivés au Vatican, leur frayeur redoubla., 
du moins de la moitié; parce qu’ils y 
virent leurs bons amis les Cordeliers, qui 
avoient aporté autant d’Habits de leur • 
Ordre , qu’ils avoient appris qu’il y au- 
roit de Capucins qui viendroient en 
préfence de Sa Sainteté. L’intention - 
de ces charitables Freres de l’Obfervan- . 
ce étoit d’en revêtir les Capucins , aufli- . 
tôt que le Pape auroit prononcé la fèn- . 
tence de l’anéantiflement de leur Ré- 
forme , & de leur retour à leur prémiér 
Ordre ; ce qu’ils croyoient comme une ^ 

chofe 
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chofe certaine & infaillible. Les 
pucins de leur côté , voyant les Frè- 
res Cordeliers avec ces Habits qu’ils 
avoient aportés , crûrent auffi que l’ex- 
tinftion de leur Ordre étoit une chofe 
arrêtée , de forte que le cœur leur pal- 
pitoit fort. 

Malheureusement pour eux , le Pa* 
pe étoit fort occupé d’affaires ce jour- 
là , & c’eft ce qui prolongea leur fupli- 
ce. Ils attendirent fort long-tems avant 
que d’avoir audience , & le jour étoit 
prefque fini, lorfqu’on les appella pour 
comparoitre devant_Sa Sainteté. Ceux 
qui étoient reftés au Couvent , voyant 
que les autres ne revenQjçnt point , n’en 
auguroient rien de bon ; d’autant plus 
qu’il s’étoit répandu un bruit dans la 
Ville que lePapeavoit fait emprifonner 
les Capucins. Ainfi le Peuple ajoûtoit 
à leur égard affligions fur affligions ; 
& les pauvres Capucins étoient traités 
comme des criminels - de haute trahifon. 

Enfin fur le foir ils furent introduits 
aux pieds du Pape ; il fc prollernerent 
d’abord en terre , & y attendirent à ge- 
noux ce que Sa Sainteté voudroit or- 
donner , & de leurs Perfonnes , & de 
leur Réforme. Le Pape leur reprocha 
d’abord d!un air rude & avec un vifà- 

ge- 
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ge févère fon afFeélion & fes bienfaits 
envers leur Ordre ; il leur rapella les 
marques particulières de bienveillance 
qu’il avoit données à leur Général O- 
CHiN , & que celui-ci avoit payé d’une 
fi noire ingratitude , que de lui avoir 
écrit une infâme Apologie , qu’on ne 
pouvoir croire digne du plus vil des 
hommes, & bien moins d’un Pontife 
de Rome ; „ Que mérite Votre Ré- 
,, forme , ajouta-tdl , pour un entre- 
,, prife fl téméraire, & pour des inju- 
,, res fi atroces , publiées avec tant 
„ d’infolence contre le R Siège , fi-non 
„ qu’avec fon Chef elle foit effacée du 
,, nombre des Ordres , -qu’elle perifle 
,, & qu’elle foit anéantie ? “ Tous 
les pauvres Capucins foüpiroient , & 
la ialle du Pape retentifloit de leurs 
fanglots ? 

François de Jesi-, que nous verrons 
bientôt leur Général , ne pouvant alors 
retenir fa voix , répondit les yeux bai- 
gnés de larmes ! ,, Hé de grâce, St. 

Pere, n’y eut-il pas. entre les Apô- 
,, très un traître Judas , dont la chute 
,, pourtant ne nuifit point au Collège 
„ Apoftolique ? 7 aifez-vous , orgueil- 
,, leux , “ reprit le Pape avec un efpè- 
•ce de colère ; „ pourquoi formez- vous 

„ des 
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des excufcs ? Retenez votre langue 
,, dans le filence. “ Enfuite prenant 
-un ton plus doux : „ T’avois réfolu-, 
„ pourfuivit-il , d’éteindre abfolument 
,, votre Ordre ; mais il y a quelqu’un 
,, qui s’oppofe à votre ruine. Votre 
Pere S. François combat fans doute 
„ pour vous. Je n’étois pas encore 
,, parti de Peroufe que j’avois fixe- 
ment arrêté votre anéantiflement. Je 
,, me fuis preifé de revenir à Rome à 
„ deflein d’exécuter au plutôt ma réfo- 
J, lution. Mais depuis ce tems-là Dieu 
„ a changé mon efprit, je ne fai corn- 
„ ment; il a calmé les flots de mon 
,, extrême colère , je le crois fermc- 
,, ment; & il a voulu que je repriife 
,, ma première bienveillance pour vo- 
„ tre Réforme : de forte que je n’ai 
,, plus que des fentimens d’amour, & 
„ non pas de haine pour-elle. Repon- 
dez y de votre côté ; foyez des En- 
„ fans foûmis & humbles de l’Eglile, 
,, de vrais & fidèles obfervateurs de 
,, votre Règle, & vous trouverez en 
,, moi un Pere affeétionné. “ Puis s’a- 
dreflant au Cardinal Carpenze’, Protec- 
teur des Capucins: ,, Cardinal, lui dit- 
,, il , Nous vous recommandons cet Or- 
dre , & en qualité de Ciief vifible de 
” ^ l’E- 
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l’Eglife militante nous vous'en éta- 
„ blilTons le Général & le Protedteur 
„ fidèle, afin que vous acheviez ce 
qui regarde les intérêts , avec ce 
„ que nous vous donnerons de fouve- 
„ raine Autorité. “ Le Pape leur ayant 
. enfuite donné fa benediétion , il les ren- 
voya chez eux , où ils retoùrnerent a- 
vec une joye prefque inconcevable. 

Il falut que les Cordeliers de leur 
• côté rembalaflent leurs marchandifes , 
& qu’ils reportaflent dans leurs Couvent 
tous ces Habits qu’ils avoient pris la 
peine d’aporter au Vatican. Ce ne fut 
pas une petite mortification pour eux 
fans doute , que d’être privés du plaifir 
de mettre ces Habits lur le corps aux 
Capucins: Ils les auroient enfuite con- 
duits chez eux , où ils auroient achevé 
de triompher de la Réforme en leur a- 
batant la Barbe. Mais admirez la vicif- 
tude des chofes du monde ! Les Corde- 
liers s’étoient rendus le matin bien gais 
au Vatican , dans l’efpérance prefque 
certaine de métamorphofer les Capu- 
cins en Cordeliers ; pendant que les Ca- 
pucins y étoient venus bien trilles , & 
prefque aulfi abatus que des, gens qui 
vont au fuplice. Le foir c’ell tout le 
contraire ; Les Cordeliers s’en retour- 
nent 
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nent chez eux aflez triftes de le voir 
fruftrés de leur attente ; au lieu oue les 
Capucins revinrent à leur Monaltére à 
peu près auflTi. joyeux que des gens qui, 
après avoir été battus d’une furieufe 
tempête, viennent enfin d’échaper du 
naufrage par un bonheur inefpéré. Aufi 
fi-tôt que ceux-ci furent arrivés à leur 
Couvent, ils allèrent à l’Eglife chanter 
le Te Deum en aêlion de grâces & en 
figne de réjouiflance. 

Apre’s cet heureux fuccès Je Car- 
dinal Carpenze’ retint encore quelques 
jours à Rome les Provinciaux de l’Or- 
dre pour les inftruire plus à fond des 
volontés du Pape , & pour conférer 
avec eux des moyens de purger l’Or- 
dre de ce Levain de Doélrine li dange- 
reux à l’Eglife Romaine qu’O c h i N 
pouvoir y avoir laifle. Le Cardinal 
établit François de Jesi Commiflaire- 
Général , & lui donna le Sçeau de 
l’Ordre. Après quoi, il interdit tous les 
Capucins de la Prédication jufqu’à ce 
que le Pape en eût autrement ordon- 
né ; & enfin il indiqua un Chapitre 
général à Rome pour les Fêtes de la 
Pentecôte de la même année 1543. 

Le Chapitre fe tint au tems affigné , 
& François de Jesi fut élu Général 

avec 
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avec toutes les Voix. Ce qui fut très- 
agréable au Cardinal Carpenze’ qui 
confidéroic fort ce Pere , & qui lui avoit 
déjà confié , comme nous venons de 
dire , le gouvernement de l’Ordre fous 
le titre de Commiflaire-Général. Sans 
doute que cette bienveillance particu- 
lière dont le Cardinal honoroit Fran- 
çois DE Jesi ne fut pas une des moin- 
dres raifons qui déterminèrent les Frè- 
res à choifir celui-ci pour leur Général. 
L’Annalifle raconte des merveilles de 
ce nouveau Général , & de fon zèle à 
déraciner les prétendues erreurs qu’O- 
CHiN pouvoir avoir lèmées d^ l’Or-* 
dre. Boverius n’oublie pas fur-tout les 
prodiges dont il prétend que l’éleélion 
de François J)e Jesi au Généralat & fes 
prédications furent honorées. Car il 
faut favoir une fois pour toutes que 
ceux qui gouvernèrent l’Ordre , fur-tout 
dans ces premiers teins de la Réforme, 
ont été des Saints à vifions , à révéla- 
tions & à miracles , Il l’on en excepte 
Louis DE Fossombrone , & Bernar- 
din OcHiN : Encore n’eft-ce qu’à caufe 
qu’ils ne font pas reliés dans l’Ordre; 
car , s’ils y avoient eû le don de perfé- 
verance , je ne doute qu’on ne lût au- 
* K jour- 
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jourd’hui plufieurs miracles fur leur 
compte dans les Annales. 

Cependant l’Annalifte aflTûre fort fe'- 
rieufement dans un endroit que l’Ordre 
ne divulge pas fes Saints , de peur que 
l’humilité oc la pauvreté n’en foufFrif- 
fent trop à caufe de l’eflime & des 
charités que cela leur attireroit. Quelle 
Tartufferie ! Car dans quelle autre vûë,- 
je vous prie , a-t-il écrit fes Annales , fi- 
non afin de les promulguer, pour ainfl 
dire , à fon de trompe ? Encore , s’il ne 
difoit que la vérité, paffe; mais il forge 
à tous momens des miracles pour en 
Faire honneur aux Saints de fon Ordre. 
A l’entendre il s’efl fait plus de prodiges 
pour juflifier le changement du Capuce 
rond en pointu, que les Apôtres n’en ont 
opérés pour planter l’Evangile & pour 
convertir les Payens au Chriftianifme. 

Nantie molh erat Barhatamcondere Gentem! 

C’efl-à-dirci 

^ant c' était une chofe ardue ^ 

^e d'établir la Gent Barbue I 

On devoit bien s’attendre après cela 

que 
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aue celui qui fuccederoit à Ochin, 
ieroit un Homme envoyé du Ciel pour 
réparer dans l’Ordre tout le mal que 
l’autre y avoit fait. 

Une chofes aflez particulière néan- 
moins , efl que le nouveau Général, 
qui étoit fi éclairé de l’Efprit de Dieu , 
à ce que prétend l’Annalifte , & fi zélé 
pour l’honneur & les intérêts de fon 
Ordre , n’étoit pourtant pas fort aiTûré 
qu’on y pût faire fon falut. Voici ce 
que l’Annaliftc rapporte lui-même fur 
ce fujet. 11 dit que, François de Jesi 
ayant fait venir à Aflîfe jufqu’à deux 
cens Capucins de divers endroits, peur 
détromper les Peuples du faux bruit 
qui avoit couru de l’extinélion de leur 
Ordre ; entre ceux qui s’y trouvèrent 
fut un Frere Jean de Médina, Efpa- 
gnol de nation & Prêtre : Que le Géné- 
ral qui connoiflbit la vertu & la fain- 
teté de ce Capucin, l’apella en parti- 
culier dans fa chambre , & lui comman- 
da par fainte Obédience que dans fes 
Oraifons il demandât conndemment à 
Dieu, en quel état étoit aujourd’hui la 
Réforme des Capucins devant fa Divi- 
ne Majefté , & qu’il ne quittât point 
fes prières que Dieu ne lui eût révélé 
cet important fecret. 
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Boverius ajoute ^ue deux raifons 
obligèrent le Général a faire ce, com- 
mandement à ce Religieux. La premiè- 
re étoit , que voiant fon Ordre agité de 
tant de tempêtes & en craignant en- 
core de plus riirieufes à l’avenir , il dou- 
toit que la Réforme fût un ouvrée de 
Dieu , & fi ceux qui la profelloient 
pouvoient y relier fans rifquer leur là- 
lut. La fécondé que Leon X. ayant 
déclaré le Général de l’Obfervance Chef 
de tout l’Ordre & Succefleur de S. 
François , François de Jesi avoit ce 
fcrupulc , avec plufieurs autres de fes 
Frères, fi la Réforme des Capucins qui 
s’étoit retirée du Pouvoir des Obfer- 
vantins , étoit en bonne confcence fous 
l’Obédience du Général des Conven- 
tuels ; puifqu’elle n’obéïflbit pas au Chef 
de tout l’Ordre , & au Succefleur de 
S. François , auquel la Règle comman- 
de néanmoins d’obéïr. Sur quoi il ell: 
bon de remarquer que ce Général , tout 
grand Catholique qu’il étoit , au raport 
de l’Annalifte qui le dit avoir été fuf- 
cité de Dieu pour purger l’Ordre de 
tout le venin d’Héréfie que pouvoit y 
"avoir laiflTé la doèlrine d’Ochin : il faut 
remarquer, dis-je, que ce Général n’a- 
voit pas grande Foi aux décifîons du 

Pape ; 
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Pape ; car nous avons raporté vers k 
fin du 2. Livre de cette Hiftoire que 
Paul III. dans fa Bulle du 25. Août 
avoit déclaré que les Capucins en 
obéijfant à leurs Minijtres^ fait Généraux 
ou Provinciaux , fatïsfaifiient pleinement 
à leur Règle. Cependant après une dé- 
cifion fl formelle François de Jesi 
doutoit encore , & avoit des fcrupules ' 
fur cet Article ; que penfer de la Ca- 
tholicité de cet -Homme? Je ne vois 
pas de meilleur moyen pour le Juflifier 
a cet égard que de dire , que ies dou- 
tes n’étoient point réels & effeélifs, 
.mais qu’il les affeftoit feulement par 
politique , afin d’en prendre occafion 
d’affermir ceux qu’il voyoit ébranlés. 
J’avoue qu’il y a beaucoup d’apparence . 
à cela. 11 efl fort vraifemblable que ce 
fut une petite Comédie Spirituelle que 
le Général voulut jouer avec le Frere 
Jean de Médina. Afin que le Leéleur 
puiffe mieux juger de ce qui en efl:, 
nous rapporterons quelques-unes des 
Révélations qui furent faites à ce Re- 
ligieux dans cette occafion, du moins 
félon Boverius, qui les a couchées fort 
au long dans fes Annales. 

Le Frere Jean de Medine , pour 
obéir aux ordres de foa Général , fe re- 
K 3 „ tira. 
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tira dans un Couvent fort folitaire , où 
joignant les jeûnes & les larmes à la 
prière , il prétendit avoir reçu de Dieu 
plufieurs Révélations qui concernoient 
l’état de leur Réforme. La prémié- 
re fois que Jesus-Christ lui appa- 
rut , il lui déclara que la Congréga- 
tion des Capucins lui étoit la plus 
chère , & la plus agréable de toutes ; 
que les Frères avoient tort de douter 
de fon amour envers leur Ordre; gue 
leur Réforme étoit elle feule à fon cœur 
autant que tous les autres Ordres enfem- 
ble. „ Et c’eft à caufe que je l’aime 
3, tendrement , continua le Sauveur, qu’il 
,, a falu qu’elle fût tentée & éprouvée ; 

„ mais après que le tems que j’ai or- 
„ donné par Ion épreuve fera p^é, 
elle ne doit plus rien craindre; *par- 
„ ce que je la :ferai croître , & elle arri- 
,, vera jufqu’au terme que lui détermi- 
„ ne ma fageflè infinie. 

Le Frere Jean ayant alors demandé à 
Jesus-Christ, comment les Freres dé- 
voient fe comporter envers le Général de 
l’Obfervance , & s’ils dévoient lui obéir 
plutôt qu’au Général des Conventuels ; 
parce que plufieurs Freres avoient la 
confcience inquiétée là-delTus? Jesus- 
Christ lui. répondit que les fcrupules 

des ' 
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des Frères écoienc vains à cet égard. 

,, lis doivent s’en tenir, lui dit-il, à ce 
„ qu’a décidé là-deflus le Souverain 
„ Pontife de Rome, Chef de mon E- 
*„ glife & mon Vicaire en terre. “ Je- 
fus-Chrifl: ajoûta enfuite que c’étoit une 
erreur de croire que le Général des Cor- 
deliers fût le vrai Succefleur de S. Fran- 
çois-. Que cette Succeffion ne devoit 
pas fe compter par l’antiquité ou la 
primauté des années , mais par la pure 
obfervance de la Règle : Que S. Paul 
avoit fort bien dit dans fon Epitre aux 
/ Rom. Chap. IX. Que tous ceux qui font 
d'Ifra'él., ne font pas Ifraëlites j ni ceux qui 
font de la race d' Abraham ^ ne font pas fes 
fils. „ N’ai-je pas dit moi - même aux 
„ Juifs dans mon Evangile , ajouta Jr- 
sus-Christ : Si vous êtes Enfans d’A- 
braham , faites donc les œuvres d'Abra- 
„ ham. Or eft-il que le Général des x 
„ Cordeliers ne fait pas les œuvres de 
„ S François : il n’eft donc pas fon 
„ légitime Fils , ni fon vrai Succefleur. 

Une autre fois Jesus-Christ révéla 
auFrere Jean de M edi ne que les 
Conftitutions de l’Ordre avoient été dic- 
tées par le S. Efprit , & que fon inten- 
tion étoit qu’elles fuflent gardées exac- 
temens par tous les f'rsrcs. Dans la 
K 4 fuite 


Digitized 



S24 LA Guerre 

fuite Jefus-Chrift lui fit plufieurs autres 
Révélations- qui concernoient la pure 
obfervance de la Régie, & les fautes 
que les Frères commettoient à cet é- 
gard. Mais , entre toutes les autres* 
apparitions , eft fur-tout remarquable 
celle où Jefus-Chrift lui dit qu’il vou- 
loit que tous les Frères demeuralTant 
fermement attachez aux Do^es facrés 
& aux Traditions de l’Eglife & des Con- 
ciles, & qu’ils ne s’en départilTent ja- 
mais fous quelque prétexte que ce fût: 
Que, quand même un Ange du Ciel 
leur aparoîtroit, les Frères ne l’écou- 
taflent point , s’il donnoit aux paroles 
de l’Ecriture un autre fens que celui 
que leur donne l’Eglife Romaine. 

Entre les autres Dogmes que Jésus- 
Christ lui révéla devoir être Fortement 
crûs par les Frères, il lui fpécifia celui 
/ du Purgatoire , lui déclarant que les 
Prières pour les deffunts lui étoient trèsr 
agréables , & qu’il en recomjnandoit fort 
la pratique à tous les Frères. Enfin le 
Sauveur lui prouva la vérité du Purga- 
' toire par plufieurs argumens que F. 
Jean de Medine laifla échaper de fa 
mémoire , dit l’Auteur des Annales. 
Sans doute que le S. Esprit n’aura pas 
voulu que le F. Jean de Medine fe ref- 
. fou* 
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Ibuvînt de ces argamens en faveur du 
Porgatoire , par la même raifon qu’il n’a 
pas jugé à propos d’infpiret aux Apô- 
tres d’en rien mettre dans leurs Ecrits. 

Enfin , comme il y en avoit plufieurs 
qui doutpient que la défenfe , que le 
Pape avoit faite aux Capucins de prê- 
cher, vînt de l’Elprit de Dieu, Jesus- 
Christ révéla encore audit Frere Jean 
que le Pape n’avoit rien fait en cela 
que par une infpiration particulière': 
^ue les Frères dévoient toûjpurç obéir 
aux ordres du Siège Apoftolique , com- 
me à des ordres émanés de Dieu-mê- 
me, qui conduit toûjours l’efprit du 
Pape , & qui l’inflruit d’une manéire 
Ipéciale de fes volontés. Jesus-Christ 
expliqua enfuite au Frere Jean de Me- 
dine les raifons qui l’avoient 'engagé 
d’ôter l’Office de la Prédication aux- Ca- 

Ê ucins. Il lui dit qu’il en avoit agi de 
. forte pour le bien public de l’Eglife 
& pour l’utilité particulière des Frères 
parce que plulieurs foupçonnant les 
Capucins d’erreurs depuis rHéréfie d’O- 
CHiN, feroient venus à leurs Sermons,- 
plutôt comme efpions, que comme au- ' 
diteurs bénévoles : de forte que s’il étoit 
échapé aux Frères par furprife quelque 
X jj; parole' 
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parole inconfiderée , il en fcroit forti de . 
grands fcandales à la ruine de leur Ré- 
' forme. Jesus-Christ ajoûta encore 'que 
l’Ordre n’étoit pas fi bien purgé d’er- 
reurs, qu’il ne cachât encore quelques 
reftes de l’Héréfie d’Ochin ; qu’il ne 
vouloir donc pas que les Freres prê- 
chaflent, jufqu’à ce que ceux qui étoient 
encore malades de quelques erreurs en 
fuflènt entièrement guéris , ou jufqu’à 
ce qu’ils fortifient de l’Ordre. Au ref- 
te , dit enfin le Sauveur , du moins fé- 
lon l’Annalifte, que les Frères ne s’in- 
quiètent & ne fe troublent point à ce 
lujet, je leur rendrai le pouvoir de prê- 
cher , lorfqu’il fera expédient à leurs in- 
térêts & à l’utilité de mon Eglife. 

Ce tcms auquel l’Office de la Prédi- 
cation *devoit être rendu aux Frères , 
& qui n’avoit point ètè révélé au F. 
Jean de Medine , ne tarda pas à venir. 
En effet deux ans après que le Pape 
eût fait defenfe aux Capucins de prê- 
cher , à caufe de l’affaire d’Ochin & 
de quelques autres qui avoient aban- 
donné l’Eglilè Romaine , Sa Sainteté 
réfolut de leur rendre le pouvoir de prê- 
cher. Mais , afin que la chofe fe fît 
avec moins de danger, le St. Pere ju- 
* • ' gea 
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gea à propos d’obliger tous les Prédica- 
teurs de cet Ordre , d’expliquer leurs 
fentimens fur les points de controver- 
fes qui font entre FEglife Romaine & 
les Proteftans. Il ordonna donc au Car- 
dinal Carpenze’ de dreffer une lifte des 
principaux Articles controverfés , & 
de l’envoyer enfuite au Général des Ca- 
pucins, avec ordre à celui-ci de pro- 
pofer ces Articles à tous les Prédica- 
teurs de fon Ordre , & de leur faire dé- 
clarer par écrit quelle étoit leur Croyan- 
ce fur tous & un chacun de ces Points. 

Le Cardinal exécuta cet ordre du Pa- 
pe, & voici la lifte des Articles qu’il 
envoya au Général. I. Quelle efi la 
eaufc du Péché originel^ £ 3 * quels en font 
les effets ? II. Du Principe de la JuJîijica- 
tion éÿ de quelle manière P homme pécheur 
efi juftifié devant Dieu? III. De Paccroif- 
fement de la Jujîice^ ^ par quels mo'iens 
il fe fait ? IV. De l'attrait de la Grâce , 
s'il efi invincible ou non ? V. De la Loi 
du mérite. de s oeuvres, G? ce qu'on doit 
penfer du mérite de condignité ÿ de con~ 
gruité. VI. De la coulpe de la peine 
du péché J comment l'une 6? l'autre font 
- remifes,fi c'eft enfemble, ou fé parement, 
ifd par quels mdiens ? VII. Du Purgatoire. 
VllI. Du libre Arbitre. IX. De la Péni- 
K (5 ten:. e 
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tence de fes parties. X. De la Confef- 

ften vocale , £5? à qui elle fe doit faire ? 
XL Du Sacrement de V Etichariftie. XII.. 
Des autres Sacremens ^ de leur nombre. 

XIII. De VEglife ^ de fa Puiffance.. 

XIV. Du Souverain Pontife ^ de PEgli* 
fe de Rome. XV. Des Jeûnes £5? du Ca^ 
rême. XVI. De la difiinüion des viandes, 
tâ des tems. XVII. Des Vceux prin- 
cipalement des monaftiques. XVilI.. De la 
Virginité £*? du Célibat. XIX. De la Me f- 
fe. XX. Des Indulgences. 

Le Grénérai conjointement avec les; 
Définiteurs ayant drefle fur ces Arti- 
cles une Confeflion de Foi conforme 
aux Dogmes' reçus & enfeignés dans. 
l’Eglife Romaine , il en envoya des Co- 
pies dans tous les Couvents de fon In- 
Ilitut, avec ordre aux Supérieurs de la 
faire ligner par tous les Prédicateurs, 
qui fe trouvoient dans chaque maifon. 

Il y a bien de l’apparence que laplûpart 
figoerent ce qu’ils n’entendoient pas, 
vu qu’il y -en avoit plufieur4 .parmi eux 
qui n’étoient point du tout verfés dans 
h Théologie , étant entrés dans l’Ordre 
du tems de Louis de Fossombrone, & 
avant qu’on y eût érigé desTltudes. Ils • 
fignerent néanmoins tous , ayant ce 
q[u’on appelle la Foi du charbonnier. Les 

5 upe- 
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Supérieurs renvoyèrent enfuite lesdites 
Copies chargées de toutes ces fignatur • 
res au Général , qui les préfcpta au Car* 
dinal Protefteur , & celui-ci au P^e. 

Sa- Sainteté fit examiner leur Confemon 
de Foi, & ayant été trouvée conforme 
à la Croyance de l’^Iife Romaine , il 
leur rendit la permiffion de prêcher au 
Peuple- 

C’est ainfi que fut terminé ce grand 
Orage que la retraite d’Ochin à Gene- 
ve avoit excité contre l’Ordre des Ca- 
pucins , & qui fut d’abord fi violent 
qu*il ne s’en eft guéres falu que la petK 
te barq.ue.de leur Réforme n’en ait été 
abimée, comme nous avons vù. 

L’Annaliste ,, après avoir raporté 
à fà maniéré ce que les Capucins eu- 
rent àlbuffrir dans cette pccafion, tra; 
vaille enfuite à diminuer , autant qu’il 
peut y la tache qu’une pareille défection 
^’un de leurs Généraux imprime à fon 
-Ordre dans l’efprit des Catholiques. 

C’efl: dans cette vûë qu’il fait mourir 
OcHiN bon Catholique à Geneve , & 
qu’il lui fait même fbuifrir le martire 
pour la caule de l’Eglife Romaine. Yoi- 
ci. comme il raconte la chofe,- ou plu- 
-tôt voici le Roman qu’il, débite là-def- 
âis. 11 dit qu’OcHiN déjà fort vieux' 

K 7 tomba 
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tomba malade à'Geneve environ 15. 
ans après fa fortie de l’Eglife Romaine , 
& que Tentant' de grands remors de 
conlcience , il fit venir fecrètcment un 
Curé du voifinage , qu’il lui confefla 
fes péchez , & lui demanda d’être reçu 
au giron de l’Eglife Romaine : Que 
l’Ecclefiaftique , qui connoiflbit Ochin , 
ne lui refufa pas abfolument fa deman- 
de, mais qu’il l’avertit qu’il étoit obli- 
gé de retraêler publiquement les Héré- 
lies dont il avoit combatu la Religion 
Catholique : Qu’Ochin lui promit de 
le faire , s’il guérilToit de fa maladie , 
ou s’il n’en gueriflbit pas , de déclarer 
fa converfion en préfence de lés Difci- 
ples & de tous ceux qui viendroient le 
voir : Qu’il fut abfous fous cette con- 
dition , & qu’il fouhaita fort de commu- 
nier ; mais que le Prêtre trouvant du 
danger à lui porter le Viatique , le con- 
fola avec ces paroles de S. Augustin : 
Cre^/g manducaJH : Croyez voüs Pa- 
vez mangé’: Que le malade ne tarda pas 
à déclarer fon changement à fes Difci- 
ples, qui vinrent le voir,i& qu’il les 
exhorta fortement à quitter les erreurs 
qu’il avoit tant de regret de leur avoir 
enfeignées : Que- fes difciples crûrent 
d’abord que leur maître étoit en délire , 
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& qu’il extravaguoit ; mais qu’ayant 
connu dans la fuite qu’il parloit férieufe- 
ment, ils le déférèrent aux Magiflrats: 
Que ceux-ci leur commandèrent de s’in- 
former plus exaélement s’il perfiftoit 
dans cette déclaration qu’il leur avoit 
faite , & en ce cas de le tuer : Que 
■les Difciples d’OcniN exécutèrent cet 
ordre des Magiftrats de Geneve , & 
poignardèrent leur maître dans fon lit , 
parce qu’il leur confirma avec un grand 
zèle ce qu’il leur avoit dit auparavant 
pour leur perfuader la faufleté de la 
Doftrine des Proteftans , & la vérité - 
de la Foi de l’Eglife Romaine. 

Boverius , après avoir ainfi raporté 
le prétendu martire d’OcHiN à Geneve, 
tâche de confirmer ce qu’il avance fur 
ce fujet , par le témoignage de fix ou 
fept perfonnes confiderables , dont il 
marque les noms & les qualités : mais 
la dépofition de tous ces témoins con- 
fifte uniquement à déclarer qu’ils ont 
oüi dire. Or nous montrerons bien-tôt 
que tous les bruits qui couroient là- 
delTus en Italie, & auxquels les Capu- 
cins avoient apparemment bonne part , 
étoient abfolument faux ; que tant s’en 
faut qu’OcHiN ait fouffert le martire à 
Geneve , il n’a pas même fini fes jours 

en 
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en cette Ville, & qu’il eft mort bien 
loin de-là. 

Enfin l’Annalilte ajoûte à tous ces 
témoignages un^ palTage de Beze , qui 
dit dans ion traité De Iconibus, à l’Ar- 
ticle de Pierre Martir , qu Ochin fe 
montra à la fin un grand hipocrite. Ce 
que l’Annalifte interprète comme fi Be- 
ze avoit voulu fîgniner par-là qu’OcuiN 
abjura enfin la Dodlrine des Frotellans 
pour retourner à la Réligion Catholi- 
que. Mais ce n’efl: point du tout dans 
ce fens-là que Beze taxe Ochin d’hi- 
pocrifiej s’il l’en accufe, ce n’eft qu’à 
caufe des erreurs dont oa le croyoic 
imbû fur le Miftére de la. Trinité & fur 
la Poligamie , comme nous le dirons 
plus amplement ci-^rès. Quant à ce 
prétendu retour d’OcHiN à la Foi de 
f’Eglife Romaine , c’eft ce qu’aucun 
Auteur Proteftant ne lui a jamais re- 
proché. , 

De plus il eft certain qu’OcHiN n’eft 
pas mort à Geneve , mais qu’il fe refu^ 
cia fur la fin de fes jours en Pologne , 
^ qu’il finit fa vie dans ces quartiers-' 
là ; comme on le verra par le narré fuc- 
cint que nous allons faire des princî- 

E aux incidens de la vie d’Ochin depuis 
L fortie d’Italie julqu’à fa mort. Nous 
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aurions pû renvoyer le Lefteor à ce 
qu’en raporte Mr. Bayle dans fon Dic~ 
lionaire Critique , à l’Article d’Oc^in ; 
puifque c’eft dans cette fource que nous 
avons principalement puifé nous-mê- 
mes. Mais ayant fait’réliexion que plu- 
fieurs de ceux qui liront cette Hifloire , 
ne feront pas aparemment pourvûs de 
ce DiéUonaire , & qu’ils ne pourr oient 
peut-être pas aifément le confulter , 
nous avons crû devoir en tirer ce qui 
fait le plus à notre fuiet , pour le met- 
tre ici fous les yeux du Lefteur , avec 
quelques réflexions de notre façon. 

OcHiN ne refta pas long-tems à Ge- 
neve , où il s’étoit réfugié d’abord , 
comme nous avons dit, en quittant l’I- 
talie ; il palTa bientôt après en Allema- 
gne , & publia quelques Sermons à 
Augsbourg au raport de Sleïdan *. De- 
là il fit le voyagé d’Angleterre avec 
Pierre Martir en 1547. avoient 
été apellés tous deux dans ce Royaume 
après la mort d’Henri VIII. par Tho- 
mas Crammer Archévéque de Cantor- 
beri. Ils travaillèrent conjointement 
avec ce Prélat à y établir la Réforma- 
tion fous le Régné d’Edouard VI. Mais 

les 
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les affaires de la Religion ayant entiè- 
rement changé de face en Angleterre 
fous le Régné de Marie , ces deux Doc- 
teurs furent obligés de repafler la mer 
en i553,& fe retireront à Strasbourg *. 
En 1555;, OcHiN fut appelle à Zurich 
pour être JVIiniftre d’une Eglife Italien- 
ne qui. s’y forma pour-lors. Elle étoit 
compofée de quelques habitans de Lo- 
carno , qui efl un des quatre Bailliages 
que les Suifles pofledent en Italie. Les 
Proteftans de ce Bailliage, n’ayant pû 
obtenir le libre exercice de leur Reli- 
gion dans leur Patrie, à caufe de l’op* 
q)ofition des Cantons Catholiques , s’é- 
toiént réfugiés à Zurich , afin d’avoir 
la liberté de la profefTer publiquement. 
OcHiN vint donc à Zurich , & y fervit 
cette Eglife Italienne jufqu’en l’année 
1563, qu’il fut chafle de cette Ville 
par les Magiflrats à caufe d’un Ouvra- 
ge qu’il avoit compofé en Italien , dans 
lequel on l’accufoit d’avoir femé plu- 
fieurs erreurs , & nommément celle de 
la Poligamie. Cet Ouvrage contenoit 
trente Dialogues, Caftalion les tradui- 
fît en Latin , & les fit imprimer à Bâle 
en la dite année 1563. 

CoM- 

• Slcïclan. Ulf- XXV.ftl. 711. vtrft. 


Digi!'. by CjOOglc 



s E R A P H I QJJ E , ///. 235 

Comme ce Livre faifoit beaucoup de 
bruit , le Sénat de Zurich manda les 
Miniftres à ce fujet ; ceux-ci .déclarè- 
rent qu’ayant oüi dire qu’OcHiN avoit 
certains Ouvrages fous prefle , qu’il 
vaudroit mieux qu’il fuprimât , ils l’a- 
voient exhorté de fe fouvenir de ce 
qu’il avoit promis, de ne rien mettre 
au jour fans la permiflion du Synode. 
Ils ajoutèrent qu’ayant fçû dans la fuite 
que Ion Livre étoit imprimé , ils avoient 
porté leurs plaintes à l’Auteur , du mé- 
pris qu’il avoit fait de leur Remontran- 
ce , & qu’il s’étoit excufé fur ce que 
fon Livre étoit déjà fous la prefle dans 
le tems de leur prémiére admonition. 
Par raport à la Doélrine contenue dans 
ce Livre , les Miniftres dirent qu’enco- 
re que l’Auteur difputât pour & contre 
la Poligamie , on voyoït aflez claire- 
ment qu’il l’aprouvoit ; qu’on leur avoit 
fait beaucoup de plaintes contre les au- 
tres Dialogues , àc qu’ils examineroient 
avec beaucoup d’attention tout l’Ou- 
vrage. Le Sénat forma fa Sentence 
fur cette déclaration des Miniftres , & 
il fut ordonné à Ochin de fortir incef- 
fament de la Ville & du Canton de Zu- 
rich. Il falut qu’il obéît , quoiqu’on fût 
alors au cœur de l’hiver; 


Ochin 
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OcHiN alla de-là à Bâle , & fit prier 
les Minillres & les Profefleurs de la 
Ville d’obtenir des Magillrats qu’il lui 
fût permis de paffer l’hiver à Bâle avec 
fes Enfans. Ils lui firent plufieurs quef- 
tions fur la Doftrine de fes Dialogues ; 
il leur répondit qu’il n’avoit point d’au- 
tres fentimens qu’eux’ fur tous ces 
Points, & confentit à donner une dé- 
claration précife de fa Foi. Mais apa- 
remment qu’on ne crût pas fes répon- 
fes bien fincéres ; car les Magiftrats n’eu- 
rent point d’égard à fa demande, & lui 
ordonnèrent qu’il eût à fe retirer au 
plutôt, vû le des honneur (^u’il avoit fei.t 
a leur Ville en y faifant imprimer fqn 
Ouvrage. André’ Dudithiüs fe plai- 
gnit quelque-tems après à Beze de la 
rigueur dont l’on avoit ufé envers ce 
vieillard , que l’on contraignit de s’en 
aller où il pourroit pendant la plus rude 
faifon de l’année ; Car Ochin avoit alors 
du moins 76. ans> Beze répondit làr 
delTus a Düdithius *. Mais Mr. Bayle 
ne trouve pas fes raifons des plus fatis- 
faifantes. Quoi(ju’il en foit , 

On ne peut nier du moins que beau- 
coup d’Auteurs , fur-tout parmi les Ca- 

tho- 

* Btxji Eftft. 1 , Oftr. Tcitk. JII, p* ifc. 
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thoHques , n’ayent extrêmement outré 
les cnofes en parlant d’Ochin. L’Au- 
teur de la vie du Cardinal Commendon , 
par exemple , l’accufe d^avoir tâché de 
frouver , par des exemples des raifons 
tirées de l'Ecriture de la Politique , 
qu'il ejî à propos que chacun travaille 4 
peupler le monde , ^ à fe faire une FamiU 
le nombreufe 5 ÿ que non-feulement il efi 
permis , mais qu'il eft même ordonné aux 
Chrétiens d'époufer autant de femmes qu'il 
leur plait. Mais il ne fe peut guéres d’ex- 
pofé plus infidèle , ce n’efl: point-là du 
tout la Doêlrine d’Ochin. On a qu’à 
lire le commencement du Dialogue de 
PoHgamia , & on y verra que l’état de 
la queftion efl celui-ci; Un homme qui 
fouhaite d'avoir des enfans^ £5? qui efl ma^ 
rié à une femme ftérile^ maladive y avec 
laquelle il rie fauroit s' accorder ^ peut-il en 
époufer une autre fans répudier la pré* 
mi ère ? 

OcHiN fupofe qu’on le confulte fur 
un tel cas de conlcience ; il prend le 
parti de la négative. Après avoir mis 
dans la bouche du confultant les raifons 
les plus favorables à la pluralité des fem- 
mes, il répond d’alTez bonnes chofes, 
quoique foiblement. Enfin il conclut 
que l’on doit en pareU cas recourir à 
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la prière , & que - fi l’on demande la 
continence avec Foi, on l’obtiendra: 
mais que 11 Dieu ne donne pas la con- 
tinence ni la Foi néceflaire pour la de- 
mander avec fuccès , on pourra fuivre 
fans péché l’inllinél que l’on connoîtra 
certainement venir de Dieu. Ochin 
erre fans doute & introduit le fanatif- 
•me. Mais on voit aflez par l’état de 
- la queftion , tel qu’il le pofe , qu’il ell 
fort éloigné de dogmatifer , que /’£- 
criture commande aux Chrétiens d'époufer 
autant de femmes qu'il leur plait. Ainfi 
l’on ne peut difconvenir qu’il n’y ait 
beaucoup de mauvaife foi à raporter 
fa Doftrine de la manière qu’a fait 
l’Auteur qu’on vient de citer. 

Moreri ell encore allé plus loin fur 
ce fujet. Il prétend qu’OcniN n’a pu- 
blié que la Poligamie étoit permife , que' 
pour jujiifier [on incontinence , . £5? parce 
que ne fe contentant pas dune feule femme , 
il vouloit encore en époufer d'autres. Mais 
il faut avoir bien envie de dire du -mal 
des gens & de les noircir à tors & à 
travers , pour former une telle accufa- 
tion. Lorfqu’OcHiN publia fes Dialo- 
gues , il étoit veuf, comme on l’aprend 
de la Lettre déjà citée de Beze à Du- 
dithiusj <St de plus >il étoit âgé de 76. 

ans 


Digitized 



Seraphiqjte, Livrt IIL 2^0 

ans pour le moins. Pour s’en convain- 
cre , on n’a qu’à fe rapeller ce que nous 
avons raporté de lui , qu’il fit connoif- 
fance à Peroufe avec Clement VU, 
avant que celui-ci fût dans les Dignités 
Eccléfialliques ; Qu’Ochin fut Défini- 
teur Général parmi les Cordeliers , & 
qu’il afpira même à la Charge de Géné- 
ral chez eux. Or l’on ne met point de 
jeunes gens dans ces fortes de Charges, 
on n’y place que des gens mûrs & a- 
vancés en âge. Il paffa encore huit ans 
depuis chez les Capucins , & fut 4. ans 
leur Général. On ne peut donc pas 
lui donner moins de 55. ou 56. ans 
quand il quitta l’Italie. Or en 1563. il 
y avoit déjà 21. ans qu’il étoit forti de 
fon Ordre. En calculant tout cela, on 
trouve que cela fait au moins 76. ans. 
De plus Mr. Bayle cite un Auteur qui 
attelle qu’OcHiN avoit cet âge-là, lorf- 
qu’il fut exilé de Zurich. Il n’avoit donc 
que faire alors pour l’intérêt particulier 
de fa perfonne que l’on permît la Poli- 
garnie. Puisqu’il étoit veuf, les loix 
lui permettoient de fe remarier , & k 
l’âge qu’il avoit il n’eft que trop cer- 
tain qu’une feule femme lui auroit bien 
fuffi. 11 auroit même dû s’eftimer un 

hom- 
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homme extraordinaire , dit Mr. Bay- 
le , fl à cet âge-là il avoit pû furvenir 
à tous les befoins d’une époufe. Il faut 
donc ne faire guère ufage de fon juge- 
ment , ou bien être dans une extrême 
ignorance des circonftances dont nous 
venons de faire mention , pour accufer 
OcHiN, comme faitMoRERY, d’avoir 
publié ce dogme pour juftifier fon en- 
vie d’avoir plufieurs femmes. 

Pourquoi donc a-t-ii remué cette 
queftion , dira peut-être quelqu’un ? Il 
efl très-vraifemblable que ce ne fut qu’à 
caufe qu’elle étoit alors fort à la mode , 

, depuis l’affaire fi connue du Landgrave 
de Hefle. Chacun (fait que ce Prince 
confulta plufieurs célébrés Théologiens 
d’Allemagne fur un cas tout pareil à cct 
lui que propofè O c h i N , & que ces 
Théologiens déclarèrent (^u’il lui étoit 
permis dans le cas allégué de prendre 
une fécondé femme. 11 y a , dis-je , 
beaucoup d’apparence que ce ne fut 
•^e pour appuïer la décifion de ces 
Théologiens mfOcHiN agita cette quef- ' 
tion dans lès Dialogues. 

OcHiN n’a pas été moins calomnié 
ail fujet de fa Doftrine fur le Miftére 
de la Trinité. Le P. Maimsoürg dans 

fon 
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fon Hifiotre de rAriamjme * avance har- 
diment -qu’OcHiN compofa en Pologne des 
Dialogues remplis de mille exécrables Blaf- 
phêmes contre Je fus- Chrifî £5? leSt.Efprit, 
fif qu'il eut la hardiejfe de les dédier au 
Roi Sigiffnond. Sans nous amufer à re- 
lever ici les anacronifmes & les bé- 
vûës du S. Maimbourg fur le lieu & 
le tems , où Ochin publia fes Dialo- 
gues , nous nous contenterons de dire 
qu’il faut que cet Hiftorien n’ait jamais 
lû les Dialogues d’OcHiN, ou que les 
calomnies ne lui coûtent rien. Voici 
le témoignage d’un autre Savant de la 
la même communion , qui rend plus de 
juftice à Ochin , & qui n’en parle qu’a- 
vec connoiflance de caufe. C’efl de 
Mr. Simon que nous voulons parier. 
Cet Auteur dans fon Hiftoire Critique 
des Commentateurs du Nouveau Tejiament 
f avoue qu’OcHiN ne s'ejl pas tout à fait 
déclaré pour les Unitaires dans fes Diale- 
gués : ^e dans celui où il traite de la 
Trinité, il produit au long les raifons des 
Catholiques des Anti-trinitaires £sf 

qu'il 

* Hijî. d 4 r Arian.^Têm III, pag. 353. Edit, de 
Hollande. 

t Hifl. Crit. dis Commtnt. du Ntitv. Tejfat». 
Chap. iV, pag. 
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qu'il poujfe fort loin les objections de ces 
derniers fous prétexte d'y repondre. Ce- 
pendant , à écouter le Sr. Maimbourg , 
OcHiN y a proféré mille exécrables 
Blafphêmes contre la Perfonne du Fils , 
& du Saint-Efprit. Qu’on fe repofe ' 
après cela fur ia foi de pareils Ecri- 
vains ! 

Autant qu’on peut juger du carac- 
tère d’OcHiN par ce que nous en avons 
raporté jufqu’ici, c’étoit un de ces ef- 
prits flotants, irréfolus, qui ne favent 
quel parti prendre fur certaines quef- 
tions, mêmes des plus importantes de 
la Religion. C’eft ce qui paroîtra en- 
core plus par ce que raporte Mr. Bayle 
d’un autre Ouvrage d’Ochin , qu’il avoit 
lû, & dont il fait une efpéce d’analife. 
Cet Ouvrage eft intitulé ; Labyrinthi de 
Prtedejlinatione é3 libero Arbitrio ^ c’efl: 
à dire , Les labirinîes fur la Prédejüna- 
tion y le libre Arbitre. Mr. Bayle dit 
que ces Labirinîes lui ont paru l’Ou- 
vrage d’un homme qui avôit l’e/pidt 
fort net & fort pénétrant. Il ajoute 
qu’OcHiN y montre avec beaucoup de 
force que ceux qui foutiennent que 
l’homme agit librement, s’embaraflent 
dans quatre grandes difficultés ; & que 
ceux qui tiennent que. l’homme agit , 

nécefl'ai- 
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néceflairement , tombent dans quatre 
autres embaras : Si bien qu’il forme huit 
Labirintes, quatre contre le franc Ar- 
bitre, & quatre contre la Néceflîté. Puis 
il le tourne de tous les côtés imagina- 
bles pour rencontrer une ilTuë ; & n’en 
trouvant point , il adrefle à chaque fois 
une fervente prière à Dieu pour être 
délivré de ces abîmes. Enfin il conclut 
que l’unique voye de fortir de ces La- 
birintes efl: de dire avec Socrate : Unum 
fcio quod nihil fcio. Il faut le taire , dit- 
il, & juger que Dieu n’exige de nous 
ni l’affirmative ni la négative fur des 
points de cette nature. 

On voit par-là qu’OcHiN adoptoit un 
peu trop la méthode des Sceptiques , * 

©n raifonnant fur les matières les plus 
épineufes & les plus délicates de la 
Théologie: Mais cette manière de trai- 
ter 

♦ Les Stptioiues ou Pirraniens étoient une 
Sede de Philolophes qui raportoient les raifons 
pour 8c contre fur chaque fûlet qu’ils traitoient, 
mais fans fe déterminer à aucun parti. Au con- 
traire ils condamnoient également ceux qui te- 
noient pour l’affirmative ou la négative, & s’ef- 
forçoient de prouver fur toutes les qneftions - 
qu’on pouvoitleur propofer, qu’il faloit fufpen- 
dre fon jugement & ne rien définir à leur 
égard. 

L 3 
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ter les queftions les plus importantes de 
la Religion ne pouvoit manquer d’en- 
gendrer beaucoup de fcandales tSc de 
mécontenter bien des gens. Aufli fut- 
elle funefte à fon Auteur , comme nous 
avons vû , & elle attirera toujours de 
fàcheufes affaires à ceux qui la fui- 
vront. Bayle que nous venons de ci- 
ter , & qui étoit lui-même un fi grand 
maître à former de ces Labirintes , ne 
s’en efl: pas bien trouvé & il y a bien 
de l’apparence qu’il n’en auroit pas été 
quitte à fi bon marché , s’il n’avoit pas 
été dans un païs où la liberté d’écrire 
& celle de Confcience vont à peu près 
de pair , & ne font pas refferrées ni 
l’une ni l’autre dans des bornes aulîi 
étroites, à beaucoup près, qu’en bien 
d’autres. En effet cette méthode fur 
les fujets qui regarde la Morale & la 
Religion efl fort dangereufe, & toute 
propre à gâter les efprits qui ne favent 
pas s’arrêter où il faut. Qu’on me par- 
donne ce petit trait de morale en fa- 
veur du fujet que je traite : Je reviens 
à OCHIN. 

Ayant été chaffé de Zurich & de 
Bâle pour la raifom que j’ai dite, il n’eut 
garde de prendre la route de Geneve , 
où il n’auroit pas été bien reju , com- 
me 
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!ne on peut croire. N’ayant donc point 
d’autre parti à prendre , il traverfa l’Al- 
lemagne & fe retira en Pologne ; mais 
il n’y fut pas long-tems en repos. T^e 
Cardinal Commendon , Légat du Pape 
en Pologne , obtint en 1564. du Roi Si- 
gifmond un Edit qui banniflbit du 
Royaume tous les Hérétiques étran- 
gers. En vertu de cet Edit Ochin fut, 
obligé de quitter la Pologne , & il fe re- 
tira en Moravie où il mourut fort peu 
de tems après. 

Voicr de quelle manière StanîlTas 
Lubienietzki raconte les dernieres heu- 
res d’Ochin, dans fon Hijioire de la Ré- 
de Après l’Eciit donffr 

nous venons do parler , il y eut des 
Gentilshommes qui tâchèrent de le re- 
tenir; mais Ochin leur répondit qu’il 
faloit obéir aux Magillrats , & qu’il 
leur obéïroit quand même il dèvroit 
mourir dans les bois au milieu des 
loups. Pendant qu’il gagnoit pais, il 
fut attaqué de la pelle a Pinezow.' Il 
y reçut mille offices de charité chez un 
des Frères nommé Philippoviüs. Ses 
deux fils & fa fille moururent de pefl'e. 
Pour lui , il en réchapa & continua fa 
route vers la Moravie 4 mais il ne fur- 
yéquit guéres à fes enfans. 11 mourut 
L 3 trois 
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trois femaines après Ton arrivée à Slau- 
covia. On ne convient pas trop quelle 
Sefte OcHiN embrafîa depuis îbn exil 
•de la Suifle & fa retraite en Pologne. 
Les uns difent qu’il fe fit Anabaptifle , 
les autres ont écrit en général qu’il 
combatit le Miftére de la Trinité. Quoi- 
qu’il en foit , il efl confiant par le té- 
moignage des Hifloriens contemporains 
qu’il efl mort dans le voifinage de la 
Pologne , & qu’il n’a point mis les pieds 
dans Geneve depuis qu’il eut été chafle 
de la Suifle , de la manière que nous 
avons raportée. 

Nous fommes entrés dans ce détail 
Jo.„ «.•jr.^.înanv inrirlens de la vie d’0<* 

Viw w Axa w X ^ I > w.» _ 

CH IN depuis fa fortie de l’Eglife Ro- 
maine jufqu’à fa mort , pour montrer 
avec combien peu de fondement l’An- 
nalifle des Capucins le fait mourir mar- 
tir de la Catholicité dans la ville de Ge- 
neve, & pour fournir en même-tems- 
un exemple autentique de la fincéricé 
& bonne-foi , avec laquelle ces faifèurs 
de Chroniques compofent l’Hifloire de 
leur Ordre. Nous efpérons que cette 
digreflTion , quoiqu’un peu longue, ne dé- 
plaira pas au Leéleur : Mais il efl tems 
de reprendre le fil de notre Hifloire. 

La furieufe tempête qui s’étoit ému5 
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contre l’Ordre des Capucins , à l’occa- 
fion de la fuite d’OcHiN, ayant été en- 
fin entièrement apaifée, & le Pape leur 
ayant rendu fon entière bienveillance 
avec le pouvoir de prêcher , après qu’ils 
eurent fait preuve de leur Catholicité 
par une Profeflion de Foi dans les for- 
mes , ils jouirent enfuite d’un allez 
grand calme, du moins en apparence. 
Les Cordeliers , qui voyoient cette Ré- 
forme trop bien affermie pour efpérer 
de pouvoir la renverfer de vive force , 
ne tentèrent plus d’en obtenir l’anéan- 
tilferaent ; ils bornèrent déformais tous 
leurs efforts à tâcher de foûmettre cet- 
te Congrégation à l’Obéiffance de leur 
Général. Leurs fol licitations n’eurent 
pas grand fuccès fous Jules III. qui ne 
s’embaraffoit guéres de tous ces diffé- 
rens des Moines , & qui fongeoit bien 
plus à mettre tous les momens à profit 
pour prendre fes plaifirs. Le Pontifi' 
cat de Marcel IL qui fè nommoit au- 
paravant le Cardinal Cervin, dura trop 
peu pour favoir quel parti il auroit pris 
dans cette Affaire. Mais à en juger par 
fes mœurs rigides & auflères, il femble 
que les Cordeliers n’avoient pas fujet 
de fe promettre qu’il fît rien en leur 
faveur, au préjudice de la Réforme des 

L 4 Capu- 
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Capucins. Au contraire, il étoit hom- 
me à obliger les Frères de rObfervance 
irrèguliere à fe réformer eux-mêmes, 
HTi un plus long Régné lui avoit donné 
le tems de fcnger à eux ; car il ne fut 
Pape que 21 . jours. 

Paul IV. Succcfleur de Marcel II. 
étoit aflez bien intentionné pour les 
Capucins. 11 s’en falut peu néanmoins 
au raport de Boverius que les Corde- 
liers ne réülîiflent dans leur deffein fous 
fon Pontificat ; par ce qu’ils avoient eu 
l’adreflé de gagner un Cardinal qui étoit 
extrêmement puiflant auprès de Sa S. 
mais dont l’Annalifte n’a pas voulu dire 
le nom par refpeêl. Cet Hiflorien ajoû- 
te que les Cordeliers avoient pris leurs* 
melures avec ce' Cardinal j>our foûmet- 
tre les Capucins à l’Obéiflance du Gé- 
néral de rObfervance ; que la Bulle en 
étoit déjà toute dreffée , (Sc qu’il ne s’a- 
giflbit plus que de la faire figner au 
Pape. Mais tandis que le Cardinal at- 
tendoit une occafion favorable à fon 
deflein , il arriva , par bonheur pour 
les Capucins, qu’il fut obligé de fortir 
de Rome, où il ne rentra qu’après la 
mort de Paul IV. 

Il y a toute aparence que ce Car- 
l^inal fi puiflant , que l’Annalifle n’a pas 

voulu 
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voulu nommer par refpeft , étoit Char- i 

LES. Caraffe neveu de Paul IV ; car 
ce Cardinal fut difgracié fur la fin du 
Pontificat de fon Oncle, & obligé de 
fortir de Rome avec fes freres & fes 
plus proches. La caufe de cette difi 
grâce fut aue le Pape aprit ^ue fes ne- 
veux abuloient de l’autorité qu’il leur 
avoit confiée , qu’ils agilToient en pe- 
tits Tir ans, & qu’ils impofoient même 
des fubfides à fon infçu fur le Peuple. 

C’eft pourquoi Sa Sainteté, tant pour 
fatisfaire aux plaintes de fes Sujèts que t 

pour venger fon Autorité lézée, chalTa 1 

îes neveux de Rome, où il ne rentre^ ! 

rent qu’après la mort de ce Pontife. Il 
cft donc fort vraiferablable que voilà 
le Cardinal , dont l’Annalifte a voulû 
taire le nom par refpeél ; mais s’il avoit 
ofé le nommer, & nous dire là-deflus 
ce qu’il penfoit , je ne doute pas qu’il 
n’eût attribué cette difgrace du Cardi- 
nal à la mauvaife volonté qu’il avoit 
eûé contre les Capucins. Cet Hiflbrien ' 
n’am-oit pas manqué même de raporter 
à la même caufe la- trifle cataftrophe 
qui arriva à ce Cardinal , & à fes plus 
proches fous le. Pontificat fuivant. 

Car, 

,Eis IV. SuGcelfeur de Paüi. I VC 
L 5 ayant ^ 
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ayant fait arrêter en 1560. le Cardinal 
Charles Caraffe , le Duc de Palliano 
frere de ce Cardinal , le Comte d’A- 
liffe leur beau - frere , & Leonardo Car- 
din! , le«r donna aufli-tôt des Commif- 
faires, & après que le procès eût duré 
neuf mois , il s’en fit faire le r^'ort un 
Lundi 3. de Mars, l’an 1561 ; & enfui- 
te, fans prendre Confeil des Cardinaux, 
il prononça lui -même l’arrêt de mort 
contre ces quatre prifonniers. On fut 
d’autant plus furpris de ce procédé fi. 
rigoureux de Pie IV. envers les Caraf- 
FES , que ce Pape avoit paru d’abord 
vouloir les favorifer. Le Duc de Pal- 
liano, le Comte d’Alife, & Leonardo 
Cardini eurent la tête tranchée ; & le 
Cardinal fut étranglé dans la prifon. 
On accufoit le Duc d’avoir fait mourir 
fa femme qu’il avoit furprife en adul- 
tère ; & les autres , d’avoir été fes com- 
plices & d’avoir eu part aux tirannies 
du Cardinal Caraffe. Plufieurs ont blâ- 
mé cette inflexible févérite de Pie IV> 
& ont regardé le jugement porté con- 
tré les Caraffes comme injufte. 

M a I s fi l’ Annalifte , pour revenir , 
avoit ofé nous marquer fon lèntiment 
fur cette fin tragique du Cardinal Ca- 
lAFFE, je ne doute pas qu’ü ne l’eût 

pro- 
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propofée comme un exemple autenci- 
que de la févére punition que Dieu 
exerce fouvent, même en ce monde, 
contre les mal-intentionnés envers l’Or- 
dre des Capucins. Car tout ce qui ar- 
rive d’heureux aux Amis & Proteèleurs 
de cet Ordre , ce font au gré de Bove- 
Rius autant de faveurs dont Dieu ré- 
compenfe leur bienveillance & leurs 
bienfaits envers les vrais Enfans de S. 
François. Au contraire , lorfqu’il ar- 
rive quelques digraces ou malheurs 
aux Adverfaires ' des Capucins , ce font 
toûjours autant de châtimens que Dieu 
déployé fur eux , pour les punir de la 
hame, du mépris, ou de la dureté qu’ils 
ont pour ces Mignons de la Providen- 
ce. Cet Hiflorien n’a pas même pû fe 
taire entièrement dans l’occafion , dont- 
il s’agit ; car il ajoûte un peu plus bas , 
que Dieu délivra les Capucins , & qu’il 
confondit leurs ennemis, par l’accufa- 
tion de ceux qui protegoient ces der- 
niers. Ces paroles me paroiflènt fai- 
re Il clairement allufion au fort funeftc 
des Caraffes , dont nous venons de 
faire mention , qu’èlles me donnent 
tout lieu de croire que je ne me trom- 
pe point dans ma conjeêlure. 

Pie IV,, dont nous venons de parler 
L 6 m 
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au fujet des Caraffes, fut aflez favo- 
rable aux Capucins , & confirma mê- 
me au commencement de fon Ponti- 
ficat, par une Bulle, toutes celles que 
les Papes fes prédécefleurs avoient don- 
nées en faveur de cet Ordre. Le Gé- 
néral des Cordeliers n’en étoit pour- 
tant pas moins réfolu de faire de forr 
tes inftances au Concile de Trente», 
que Pie IV. avoit convoqué de nou- 
veau , pour que la Réforme des Capu- 
cins fut foûmife à fon ObéïlTance, en 
vertu de la qualité de Chef de tout, 
l’Ordre & de Snccefleur de S. Fran-- 
çois , qui étoit attribuée au Général 
de rObfcrvance par une Bulle de Leon 
X. Mais il fut empêché de pourfui- 
vre cette affaire auffi vivement qifil fe 
l’étoit propofé , par la grande difpute 
qui s’éleva dans le Concile entre lui 
QC le Général des Conventuels , à qui 
des deux auroit le Sçeau de l’Ordre. 
Le Général des Cordeliers alleguoit la 
Bulle de Leon X , qui lui avoit ajugé 
le Sçeau avec le titre de Général de 
tout l’Ordre, & s’^uyoit fur la poF 
feffion qui étoit en fa faveur. Le Gé- 
néral des Conventuels , après avoir op-. 
pofé plufieurs raifons à celles du Géné- 
ré de rOfifcrvance, dit enfin en plein 

Con-. 
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Concile. „ Peres Illuftrifïïmes & Re- 
verendiffimes , fi l’on veut décider 
cette affaire par l’antiquité de l’Or- 
,, dre , il efl hors de doute que fon 
„ Sçeau nous apar tient, puifque nous 
„ fommes plus anciens que ceux de 
„ rObfervance. Mais fi Ion veut exa- 
„ miner la chofe par la pure obfervan- 
„ ce de la Règle, il ell: confiant qu’on 
„ ne doit donner le Sçeau , ni à Nous, 
„ ni aux Obfervantins , & qu’on doit 
„ l’ajuger en ce cas aux Capucins , 
,, puifqu’il obfervent fans contredit la 
Règle plus à la lettre , que non pas 
,, Nous , ni les Cordeliers. “ Le Gér 
néral de. l’Obfervance refia court à ce 
raifonnement du Général des Conver 
nouels, & ne fçut qu’y répondre. 

Tous les Peres du Concile ayant 
alors jetté les yeux fur le Général des 
Capucins pour écouter ce q^i’il diroit,., 
celui-ci fe leva , & refufa généreufe:; 
ment l’honneur que le Général des- 
Conventuels îui offroit ; il demanda 
pour toute grâce au Concile , que les 
Capucins fullent reconnus pour de vrais 
Enfans de S. François & des Fils très- 
obéïffans de l’Eglife Romaine. Là-defi 
fus les Peres du Concile lui ayant de- 
mandé d’où les Capucins avoient pris 
• L. 7 cette 


Digitized by Google 



354 ^ ^ Guerre 

cette forme d’Habit qu’ils portoient y 
ce Général tira de fa poche un tableau , 
fur lequel étoit tracée une figure de 
l’Habit de S. François, tel que les 
Grands-Ducs de Tofcane le conlervent 
dans leur Palais à Florence. U avoit 
eu la précaution, en palTant par cette 
Ville , de faire tirer un portrait de cet 
Habit. Ce que le Grand-Duc lui avoit 
accordé fort gracieufement; ce Prince 
le fit même autorifer par la fignature 
d’un Notaire public avec toutes les for- 
malités requiles. Le Général des Ca- 
pucins montrant donc ce portrait de 
l’Habit de S. François , auquel celui des 
Capucins fe trouvoit conforme, ferma 
par ce moyen la bouche au Général des 
Cordeliers qui foutenoit déjà que S. 
François mavoit jamais porté un Ca»- 
puce femblable à celui des Capucins, 
& qui s’aprêtoit à déduire bien d’autres 
raifons contre eux. C’efl: ainfi que les 
Capucins gagnèrent leur caufe au Con- 
cile de Trente , où ils aprehendoient 
fort que le Général des Cordeliers ne 
leur cherchât beaucoup de mauvaifes 
chicanes. 

Les Capucins eurent encore une 

f rande frayeur au commencement du 
ontificat de Pie V, parce qu’il courut 

alors 
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alors un bruit que le Pape avoit deflein 
de ne faire qu’un feul Corps de toutes 
les diverfes Congrégations de Francif- 
cans. Le Général des Capucins, qui 
faifoit alors fa vidte en Sicile, fut fi 
alarmé de ce bruit qu’il retourna vite à 
Rome pour y travailler à la conferva- 
tion de fon Ordre qu’il croyoit en pé- 
ril. A fon arrivée il alla voir plufieurs 
Cardinaux amis des Capucins; mais il 
lui dirent tous qu’ils navoient enten- 
du parler de rien à ce fujet. Pour s’é- 
claircir entièrement fur fes doutes, il 
alla trouver le Pape dont il fut très- 
bien reçu; car ce Pontife donnoit un 
libre accès auprès de fa Perfonne à ces 
fortes de gens , lui qui auparavant avait 
été Moine Jacobin, & ^ui avoit por- 
té fur le Trône Apoftolique , comme 
on r^pelle , un efprit tout monacal. 
En effet , quoique ce Pape fût un hom- 
me fort réglé dans Tes mœurs , à fon 
génie perfécuteur près, les Hiftoriens 
remarquent pourtant qu’il avoit plutôt 
les vertus propres à un bon Moine 
que non pas les qualités convenables à 
un Souverain Pontife ; de forte qu’on 
peut dire à jufte titre de lui : Ottimo 
Monacho , mà médiocre Pontefice. 
kjL Général des Capucins , ayant donc 

été 
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été trouver le Pape , lui parla du bruit 
qui couroit que Sa Sainteté avoit del^ 
lein d’unir dans un feul Corps tous les 
Francifeains , & le fuplia de vouloir 
bien conferver fon Ordre dans la li-^ 
berté dont il joüiflbit par la bonté des 
Papes fes PrédécelTeurs , qui l’avoient 
exempté de la juridiélion des Obfer^ 
vantins. Le Pape lui répondit (jue les 
Capucins pouvoient avoir refpnt fort 
en repos de ce côtérlà , qu’il n’avoit 
jamais eu ce deflèin i qu’il avoit eu feu- 
lement quelcmes penfées d’unir les 
Conventuels & les Cordeliers enfem-- 
ble, &de pourvoir à la Réforme des 
uns & des autres ; que pour ce qui tou^ 
choit les Capucins , non-feulement il 
n’y vouloit point de changement, mais> 
qu’il étoit même réfolu de s’appliquer, 
à l’avancement de leur Réforme , & 
de l’affermir fi folidement qu’elle ne 
pût à l’avenir être ébranlée par les le- 
couffes les plus violentes de les Adver- 
faires. En effet de l’humeur dont étoit 
ce Souverain Pontife , les Capucin# 
n’avoient rien à craindre , quand mê- 
me il auroit eu la volonté d’imir dans 
un feul Corps leur Réforme & l’Ordre 
de rObfervance ; parce que dans ce 
cas il auroit plutôt contraint les Cor- 

deliers.>. 
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deliers de fe faire Capucins , que non 
pas les Capucins à devenir Cordeliers. 

Il a couru fouvent de pareils bruits 
fous divers autres Papes , mais fans 
qu’on ait vû aucun effet.. Il feroit néan* 
moins fort à fouhaiter pour le public 
qu’une femblable union fe fît. Car pour*- 
quoi cette bigarrure d’Habits entre gens 
qui profeffent tous une même Règle ? 
pourquoi toutes ces diverfes Congré- 
gations qui fe difent toutes forties du 
même Ordre , & qui forment néan- 
moins autant de Corps différons ? De 
forte qu’au lieu d’une feule focieté de 
Moines , il s’en trouve trois ou quatre 
differentes qui font toutes à charge au 
public , puifqu’elles vivent à fes dé- 
pens. 

Mais le Pape n’entreprendra jamais 
de faire une telle union ; car , outre qu’il 
feroit douteux s’il en viendroit à tout , 
vû que les Moines en ce cas remue- 
'roient ciel & terre jpour empêcher 
l’execution de fon Decret, c’eil: qu’il 
agiroit en cela contre fes propres inté- 
rêts. En effet plus y a de Moines , 
plus il a de ferviteurs zélés pour fon 
fervice, plus il a de gens prêts à tout 
entreprendre pour le maintien de fon 
Autorité , & pour la defenfe de fa Do- 
mina- 
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jnination ; parc^e qu’ils ne peuvent fub* 
filler fans fon appui , & que la ruine de 
fa Piiiflance en tr aine neceffairement 
la leur. N’ed-il pas bienheureuse d’a- 
voir des Troupes fi nombreufes & fi 
zélees pour le maintien de fa Monar- 
chie, fans qu’il lui en coûte rien pour 
les entretenir ? Y a-t-il quelque autre 
Monarque au monde qui ait un pareil 
fecret ? Le feul embaras que ces diffé- 
rons Corps de Troupes lui caufent , 
efi qu’il a fouvent affez de peine à 
les accorder enfemble , vû la jaloufie 
qui régné entre eux, & les frequentes 
difputes qu’ils ont les uns contre les 
autres; comme notre Hifloire en fait 
foi , & en fournit un exemple affez mé- 
morable. Mais il efl: facile au Pape de 
tenir la balance égale entre ces Socié- 
tés jaloufes, & de les contenter toutes 
en leur accordant à chacune des Grâ- 
ces & des Privilèges qui ne lui coû- 
tent que quelques paroles, ou tout au 
plus quelques traits de plume. , 

Pour en venir enfin à la conclufion 
de notre Plifloire , après toutes les 
traverfes que nous avons décrites , 
l’Ordre des Capucins ne fit plus que 
s’acroître & fleurir de plus en plus. 
Jufqu’à la fia du Concile de Trente, 

cette 
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cette Réforme avoit été renfermée 
dans la feule Italie ; mais bien-tôt après 
ils s’établirent en Éfpagne, en France, 
en Allemagne & dans les Païs-bas , par 
la faveur aparemment des Prélats qui 
les avoient vus à ce Concile , & qui a- 
voient été charmés de l’exterieur dévot 
& auftère des Capucins. Dans la fuite 
des tems ils ont acquis un fi grand nom- 
bre de Couvens & de Sujèts dans tous 
les païs dont nous venons de parler, 
qu’il n’y a point aujourd’hui a’Ordre 
plus nombreux ni plus univerfellement 
répandu que le leur. 

Apres avoir été fi long-tems fur la 
défonfivç contre les Cordeliers, anrès 
avoir eu tant de peine à défendre leur 
Barbe & la pointe de leur Capuchon 
contre les Attaques des Freres de l’Ob- 
fervancc irrégulière , ils fe font enfuite 
trouvés alTez forts pour fe mettre fur 
l’offenfive à leur tour, & pour décla- 
rer la guerre à d’autres. Ils intentèrent 
autrefois un procès aux Récole^s en 
Cour de Rome, du tems d’URBAiN 
VIII,. pour obliger ceux-ci de racour- 
cir la pointe de leur Capuce ; parce 
qu’ils s’aperçurent que les Récolets 
alongeoient de plus en plus la pointe 
de leur Capuchon , de forte qu’ils ref* 

fem- 
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fembloient un peu trop aux Capucins 
de ce côté-là. Mais , dira-t-on , les 
Récolets ne font-ils pas Enfans de S. 
François aufli-bien que les Capucins? 
ne profeflent-ils pas la même Règle 
qu’eux? Pourquoi donc ceux-ci veu- 
lent-ils empêcher les autres de porter 
un Capuce femblable au leur; d’autant 
plus qu’ils foutiennent que cette façon 
de Capuce eft celle-là même qu’à infli- 
tuée o: portée S. François ? Efl-ce 
donc que les Récolets n’ont pas droit 
de fe vêtir comme leur Pere, auÛi bien, 
que les Capucins? 

Toutes ces raifons font belles & 
bonnes, mais les Capucins en avcienn. 
encore de plus fortes , à leur avis , pour 
empêcher les Récolets de porter un Ca- 
puce qui approchât fi fort du leur , tant 
par fa figure que par fa longueur. Ou- 
tre qu’ils étoient bien-aife, comme ils 
le font encore , d’avoir la gloire d’être 
les feuls , du moins félon leur idée , 
qui relTemblaflent parfaitement à S. 
François ; c’efi: que fi le Capuce des 
Récolets étoit devenu trop femblable à 
celui des Capucins , il y auroit eu lieu 
de craindre qu’on ne s’y abufât & qu’on 
ne prît un Récolet pour un Capucin; 
«e qui auroit engendré de fâcheux fa/- 
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po-quo , fur-tout à la quête. Voilà ce 
qui engagea fans doute les Capucins à 
intenter une Aêtion contre la pointe un 
peu trop longue du Capuce des Réco- 
lets. 

Le procès dont nous parlons fit beau- 
coup d’éclat , les Prélats de la Cour de 
Rome fe partagèrent en faélions con- 
traires , les uns favorifant les Capucins, 
& les autres prenant le parti des Ré- 
colets. L’Affaire fut pouffée avec vi- 
gueur de part & d’autre , & il y avoit 
grand plaifir à entendre les contefla- 
tions de, ces Frères Mineurs. Le Ca- 
pucin difoit au Récolet: Tu veux nous 
égaler en Sainteté : Tu as I ambition de 
porter un Capuce femhlahle au notre, éjf 
de vouloir être pris pour un Capucin. Le 
Récolet répartoit en goguenardant ; Tu 
fais donc cortjtjier la fainteté à porter un 
plus long cornet d'épices. La Sainteté de 
vous autres Capucins paroît en ce que huit 
jours devant vos Carêmes vous jetiez des 
gobelets , fs? faites des Culehutes. C’ell 
ainfi q^ue ces Saints s’entrequerelloient , 
^ifputant par orgueil à qui emporteroit 
le prix de l’humiliré. 

Les Cordeliers qui portent le Capu- 
ce rond en forme de béguin d’enfant , 
prenoient grand plaifir à voir cette dif- 
^ ' pute 


Digitized by Google 



262 LA Guerre 

pute des Capucins & des Récolets , & 
fe moquoïent des uns & des autres, 
foutenant que S. François n’avoit ja- 
mais porté de Capuce à longue pointe. 
Us fe glorifioient que leur Capuce rond, 
fait à la façon d’un béguin de petit en- 
fant , étoit plus conforme à ce que Je- 
fus-Chrill dit au chap. XV. de S. Mat- 
thieu ; Si vous n'êtes fait comme de pe- 
tits Enfans , vous n'entrerez point au 
Royaume des deux. Voilà de quelle ma- 
nière chaque bande de ces Freres. Mi- 
neurs exaltoit fa façon de Capuce, & 
tâchoit d’en relever le mérite. 

Mais" il s’en faloit bien que S. Jero- 
me eût un idée fi avantageufe des Ca- 
puchons , de quelque elpéce , figure 
& couleur qu’ils fuflent. Voici comme 
il en parle dans fon Epitre à Eufto- 
chium; U y en a qui fe vêtent d'un hai- 
re ^ fe faifant des Capuchons pour 
retourner en enfance , mitent tes chouet- 
tes £ 5 ? les bibous. Il ajoute enfuite : Fui 
ceux-là que tu verras ayants une barbe 
de bouc , un manteau noir , les pieds 
nuds y endurcis au froid. Joutes ces chofes 
font marques du Diable, ^uand ils fe jont 
fourrés dans les maifons des Nobles , Us 
trompent les Femmelettes chargées de pé- 
chez y {3 contrefont les tri f es. Belle le- 
çon 
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çon pour les Pharifiens de nos jours ! 

Pour revenir à notre procès , les 
Capucins pourtant gagnèrent enfin leur 
caufe ; parce qu’ils avoient pour eux. 
un Cardinal , proche parent du Pape , 
qui avoit été de leur Ordre. Ainfi les 
Récolets furent condamnés à racourcir 
la pointe de leur Capuchon ; mais ils 
protefterent ouvertement contre la 
Sentence du Pape, & déclarèrent qu’ils 
n’y obéïroient pas , qu’ils romproient 
plutôt leur Ordre , & qu’ils abandonne- 
roient plutôt tout que d’acquiefeer à ce 
Jugement. Tout ce qu’on put obtenir 
d’eux, fut une promelTc qu’ils n’alon- 
geroient point davantage la pointe de 
leur Capuce à l’avenir; & il falut s’eu 
contenter. 

Les Capucins ont encore beaucoup 
de jaloufie contre les PicpulTes * pour> 
la même raifon. Comme leur extérieur 
cil prefque femblable en tout à celui 

des 

* Les Ptcpujfes ou Pénitens fc difent Religieux 
du Ticrs-Ordrc de S. François, Cet Ordre s’ell 
formé vers l’An 1600. On les appelle Picpujfts 
en France, à caufe que leur premier Couvent 
fut bâti dans le village de PkpuJJe près de Paris. , 
Ce village eft même aujourd’hui joint à un des 
Fauxbourgs de cette grande Ville, qu’on appelle 
It Fauxbturg Saint ~Antom. 
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des Capucins, on les prend aflêz fou- 
vent pour des Capucins , lorfqu’ils vont 
à la quête. Les Capucins prétendent 
même que les' PicçuÜès ont foin d’ai- I 
der à l’erreur , qu ils fe font fouvent i 
paffer pour Capucins , & qu’ils pouffent , 
quelquefois l’infolence jufqu’à fe dire 
Capucins Réformés. Ce que l’on prend 
pour argent comptant , vû qu’ils* por- 
tent la Barbe & des Sandales , auffi-bien 
que les C^ucins. D’ailleurs leurs Ha- 
bits fe reffemblent fort ; toute la diffé- 
rence confifte en ce que l’Habit des 
Piepuffes eft tant foit peu plus brun, 

& la pointe de leur Capuce un peu i 
moins longue que celle des Capucins. ^ 
Mais cette différence n’étant pas fort 
fenfible, les bonnes femmes y font tous 
les jours trompées , & il arrive fouvent 
que le Quêteur des Piepuffes emporte 
ce qu’elics prétendent donner au Que- . 
teur des Capucins. De forte que quand 
celui-ci vient à Ton tour ; Comment, 
monFrere, luiüJt-on, vous venez en- ' 
corc nous demander la quête; nous a- 
vons fait la charité à votre Camarade 
ce matin , nous ne pouvons pas toû- 
jours donner. Le (Quêteur des Capu- 
cins a beau répliquer qu’on s’eft trom- 
pé , que celui qu’on a pris pour un Ca- 
pucin , 
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pucin étoit fans doute un Picpufle , 
fouvent il ne peut rien obtenir. 

C’ell pourquoi les Capucins oblige- 
roient volontiers ces gens-là à quitter 
la Barbe, ou du moins à fe chauffer , 
afin que l’on ne s’y méprît plus fi aifé- 
ment. Je m’étonne même que les Ca- 
pucins ne leur ayent point encore in- 
tenté de procès la-deflus; du moins il y 
a matière fuffifante. Car fi on examine 
bien la caufe des difputes & des que- 
relles que ces Frères mendians ont en- 
tre -eux , on trouvera quelles tirent 
prefque toutes leur origine de la befa- 
ce. Que l’on prenne la peine de réflé- 
chir , par exemple , fur les raifons qu’a- 
voient les Cordeliers de faire une guer- 
re fi opiniâtre aux Capucins , & de for- 
mer tant d’oppofitions à leur établiffe- 
ment , & on verra clairement qu’elles fe 
reduifent à ces deux : i. Parce qu’ils 
apréhendoient que la nouvelle Réfor- 
me n’attirât à elle une bonne partie des 
Sujèts de leur Ordre fous prétexte d’u- 
ne obfervance plus parfaite de la Rè- 
gle. 2. Parce qu’ils prévoyoient que 
les Peuples , charmés de l’extérieur au- 
ftère & de l’air mortifié des Capucins, 
n’auroient plus que du mépris pour les 
Cordeliers , & tranfporteroient la meil- 
M leure 
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leure partie de leurs aumônes à ces 
nouveaux venus. A la vérité l’expé- 
rience a fait voir que leur crainte -à 
ces deux égards étoit affez bien fon- 
dée ; & rien , à mon avis , ne peut fer- 
vir davantage à faire l’Apologie des 
Cordeliers , & à jullifier tous les mou- 
vemens qu’il fe donnèrent pour étouf- 
fer la Réforme des Capucins dès fa 
naiflance : car enfin il efl: naturel de 
fonger & de travailler à fa propre con- 
fervation. 

FIN. 
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Par le Sieur de Saint Sauveur. 
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SUR LA 

DISSERTATION 

SUIVANTE. 

D'tjfertation fuîvante efl fi 
>0 r courte & fi agréablement é- 
^ ». crite , qu’on ne s’ennuiera nul- 

lement à la lire; & vu le ra- 
port du fujèt avec celui de l’Hiftoire 
précédente , on a crû faire d’autant plus 
de plailir aii Public en la lui reprodui- 
fant , qu’elle étoit devenue extraordi- 
nairement rare. Elle fut d’abord impri- 
mée à Bruxelles , ou du moins fous cp 
nom, ers 1670, in 12; & puis, fans nom 
de Ville, ni d’imprimeur, en \ 6 ~i%^in 
12: & c’efl: fur cette fécondé Edition, 
qu’on en redonne ici la troifiéme. 

Son Auteur, Homme très-éclairé, 
après y avoir établi la Doftrine de fon 
Eglife touchant le Culte des Saints , y 
combat fortement en général les Su- 
perllitions idolâtres des Faux-Dévots, 
& en particulier l’Infcription Blafphé- 
matoire mife fur le grand Portail du 
Couvent des Cordeliers de Rheims , 
M 3 par 
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par un Moine , peut-être moins fuper- 
llitieux qu’intérelTé , mais fort intre- 
prenant. 

On a mal -à- propos attribué cette 
Differtation à Mr, BaiUet , probable- 
ment à caiifc de la conformité des princi- 
pes répandus dans fon Traité la Dévo- 
tion à la Ste. Vierge^ avec ceux de l’Auteur 
touchant le Culte des Saints. Mais,Mr. 
Baillét nous apprend lui-même à la page 
599. de Auteurs déguifés fous des Noms 
étrangers , que le Sr. de Saint- Sauveur 
n’eft autre que le célébré Mr. Thiers. 
Et , en effet , une pareille Pièce , eft fi 
fort de génie de ce grand & perpétuel 
Ennemi des faux Saints & des fauffes 
■Reliques , qu’on ne fauroit que fe ren- 
te au Témoignage des Mr. Bailleî. ' . 

Malgré' la Solidité de cette Differ-- 
tation , malgré le Scandale des Honnê-- • 
tes- Gens, Malgré les Plaintes publiques - 
de beaucoup d’entre - eux , malgré les. 
grandes Lumières du Siècle , enfin mal- 
gré la Réformation ef^eélive de beau- 
coup d’autres Abus trop vifibles , le 
Moine foutint en partie fon Infcription 
/impie; & la Superftition triompha hau- 
tement ainfi des Vœux & de la Douleur 
des Gens de Bien: ce qui n’eftque trop 
ordinaire. 

AVIS: 
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AVIS AU LECTEUR. * 

Dïjfertatîon fut imprimée 

^ r ^ ^ Bruxelles dts le commence- i 

ment de l'année 1670. Mais | 

lés exemplaires s'en dijlribuerent | 

hien-tôt après dans les P aïs- Bas en for- ! 

quil n'en a paru qu'un très-petit ■nombre ; 

en France. Ceft ce qui a été caufe que ! 

quelques perfonnes judicieufes éclairées | 

ont Jouhaité qu'on en fit une fécondé Edi'- 
tion., ajfûrant qu'elle pourvoit être utile à 
ceux qui recher cberoient fncerement la vc-- 
rité. On s'y eft donc réfolu dans cette 
vué. 

Mais au refte on ne doit point trouver' j 

mauvais que l'on y parle quelquefois avec 
force contre le P. le Franc y jSutheur de 
r infeription , qui eft le fujet de ce petit 
Ouvrage. Ceux qui connaîtront la fie^-té 
du perfonnagCy- qui fauront avec quelle 
hardiejfe ^ quelle opiniâtreté il foütient 
encore aujourd'hui fon Infeription phantaf- 
tique , avoueront de bonne foi qu'il mérité 
bien de n'être pas traité d'un» autre ma- 
nière. Il eft Chrétien y il eft Religieux y . 
il eft Prêtre \ il eft Prédicateur y il eft 

Ddc-- 

* fe trouve à la tète de la fécondé Editie»‘ 

Jaite en 1073 . 

M 4 
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Do&eur en théologie j y par toutes ces 
confiderations la •vérité lui doit être très- 
chere très-prétieufe. 

On la lui dit franchement , fans dégui- 
fement fans artifice^ félon cette maxi- 
me de S. Bernard , * qui a ffîire que la 
mérité n'a de complaifance p ur perjonne , 
qu'elle ne flatte ^ n'y ne trompe perfonne , 
(fl quelle dit nettement les chofes , parce 
que malheur à l'homme par qui te fcandale 
arrive:, Nemini blanditur veritas, ne- 
minem palpat, nullum feducic, apertè 
denimcians, quoniara ,, Vahomini iUi 
55 quem (candalum venlt. “ Apres 
cela s'il s'en fâche , il a grand tort , puif- 
qu'il fe déclaré ennemi de la vérité. 

* Strm Z. In FeAo Sanifti Midi. 



D I S- 


Digitizocj by Googic 




DISSERTATION 


Sur rinfcription du Grand Portail: 
du Couvent des Cordeliers 
de Reims : 


DeO'Hemim 13 Beato FrancifcOy 
uîrique Crucifixo.. 





CHAPITRE premier. 

On doit honorer les Saints avec difpofttion.^ 
P lu fleurs pêchent contre cette Règle en 
deux manières : ou en leur rendant un 
culte qu'ils ne méritent pas : ou en leur 
attribuant des chofes qui ne leur font ja- 
mais arrivées, H'tfloire de V Infcription 
du Grand Portail de V Eglife des Cor- 
deliers de Reims. Dejfein de cette Dif~ 
fertation. 


<2îX:!X^Eüx qui rendent aux Saints 
Q des honneurs qui ne leur font 

OTOfO moins 

coupables en matière de Re- 
ligion , que ceux qui ne Jeur en ren- 
•‘M 5 dent 
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neurs & de véritables grandeurs ; Virgo 
regia f al fo non eget honore, veris cumulai a 
honorum titulis , infulh dignitatum. 

C’est auflî pour cela (jue le favant 
Pierre Abbé de Celles , pms après de S. | 

Remy de Reims, & enfin Evêque de | 

Chartres , a judicieufement obfervé (i),. 1 

Que la dignité de Notre-Dame deman-- ' 

de de la vénération & non pas de la I 

flatterie : de la prudence & non pas de - 
la bouffonnerie : de la dévotion de cœur, 

& non pas du babil & du Verbiage ; de 
l’admiration dans le particulier , & non 
pas des difcuflions publiques de fes a-- 
vantages & de fes vertus. Regina Do^ 
mina nojîra obfequia , dit - il , •vénération 
nem pofiuïant ,. non adulationem: maîurin \ 

tatem, non fcurrilitatem : cordis devotio^ 
nem,.nonoris verhofitatem : fecreti admi— 
rationem , non puhlicam àiJcu{ftoncm. 

Et, de vrai, quoi que' Marie foit un 
Vaijfeau d’élection (2) , qu’elle foit la plus 
parfaite de toutes les créatures , & 
qu’elle ait été benie par-dejffus toutes les 
femmes, félon le témoignage de l’An- 
- ge : toutefois elle - n’efl: qu'une femme- ■ 
comme les autres , ainfi que parle S. - 

Epi. - 

(t) Lib. 9. ep, lor (î) P.pihan. Htrtf. 79,, 

M 6 
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Epiphane (i) , & l’honneur que nous lui 
devons eft ^aucoup au-delfous de ce- 
lui que Dieu demande de nous. Ce mê- 
me Pere en marque très-bien la diffé- 
rence par ces paroles : Marie , dit- 

il, foit honorée: Mais que Pere, le Fils, 
le faint Efprit /oient adorez, 
fer/onne n'adore Marie. « MxpU. 

i ti n»rip, Kxi tiiç , xx) Icyitf Wtv/M frptrxv 
tiirê*i Tr,fMxpi*t (tctStîi x-pao-'xvttiTêt. 

O N peut dire à proportion la même 
chofe du Culte des autres Saints & 
Saintes , dans lequel il faut de néceffité 
que nous gardions certaines mefures, 
n nous voulons ne pas tomber dans la 
fuperflition ou dans l’impieté , qui font 
les deux vices oppofez à la vertu de 
B.eligion. 

Cependant il y a une infinité de 
gens dans le monde qui négligent de 
garder ces mefutes , & qui ne fe con- 
tiennent pas dans les bornes que l’Egli- 
fe leur a prefcrites fur cette matière fi 
importante. Je ne parle pas des Im- 
pie's , qui mettent leur gloire dans leur 
propre honte & qui font une profef- 
fion publique de leur crime. Je parle 
des fuperriitieux des dévots indif- 

çrets, 

'<0 Htref. 79 . 
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crets , qui vont toûjours plus loin que 
leur but; qui ne croyent jamais en dire 
alFez , s’ils n’en difent trop ; qui ne fçaur 
roient eflimer un Saint , s’ils ne mépri- 
ibnt tous les autres ; qui dans la vio- 
lence de leur zèle ne font point de fcru- 
pule de mentir par charité en faveur 
de ceux qu’ils aiment plus tendre- 
ment & plus particulièrement ; & 
qui penfent rendre de grands fervi- 
ces à l’Eglife lorfqu’ils leur attribuent 
des aftions , des miracles , des vi- 
fions , ou des révélations , qui n’ont ja- 
mais eu de réalité que dans leur imagi- 
nation. 

Comme fi les Saints avoient befoin 
de, leurs menfonges , & que ce qu’ils 
ont véritablement fait de grand & d’il- 
luftre fur la terre pour l’amour de Je- 
fus-Chrift, ne leur étoit pas infiniment 
plus avantageux dans l’état (de gloire 
& d’immortalité) où ils font-mainte- 
' nant , que le peu d’eftime & de véné- 
ration que leur peuvent acquérir par- 
mi les hommes , les inventions du mon- 
- de les plus ingenieufes , & les faufletez 
les mieux concertées. On peut fort à 
.propos , ce me femble , adrefler à ces 
Ibrtes de gens-là les paroles que le faint 
M 7 • .. hom- 
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homme Job difoit à Tes amis : (i) iV/w- 
Deus indiget vejlro mendacio ut pro 
îîlo loquamini dolos ? Penfez - vous que 
Dieu ait befoin de vos fourberies, & 
que vos artifices lui foient neceflaires 
pour la défenfe de la vérité. 

Les SS. Peres & les Ecrivains Ec-- 
clefiaftiques fe font récriés dans tous 
les fiécles contre ces impofleurs. Mais, 
cela n’empêche pas qu’il ne fe rencon- 
tre de nos jours certains dévots , pouf— 
fés d’un zèle deftitué de lumières, qui 
ont alTez de témérité pour donner pu-- 
bliquement' aux Saints des loüànges & 
des éloges qu’ils ne méritent nulle- 
ment, & qui feroient plûtôt capables 
de les couvrir de honte & de confu— 
fion , fi le bien-heureux état où ils font 
le pouvoit fouffrir , que de leur attirer 
les refpeêls & la vénération des Fidè- 
les. 

Parce qu’il y a des Saints qu’ils af-- 
feftionnent plus les uns que les autres ; 
foit à caufe de la reflèmblanCe de leur 
nom , de leur habit , ou de leur pro- 
fèflion ; foit pour la confidération de 
leur famille, de leur patrie, ou de leur- 

na- 

Ca^. xiil'. 
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nation; foit enfin pour quelqu autre rai-- j 

fon non moins frivole & impertinen- 
te ; ils en font , pour ainfi dire , leur 
Idole, & tâchent par toutes fortes de 
moyens de faire croire que ceux-là 
font plus grands en mérite & en gloi- - ! 

re que ceux-ci , en leur imputant des ; 

chofes qui ne leur font jamais arrivées, : 

& aufquelles ils n’ont jamais penfé eux- | 

mêmes. 

Voila à-peu-près de quelle 'maniéré 
en a ufé le P. le Franc , Gardien des 
Cordeliers de la Ville des Reims , (& 

Dofteur en Théologie de la. Faculté j 

de Paris. Ce R. P. voulant rendre fon 
nom recommendable à. la poflerité , a. 
fait il n’y a pas long-tems rebâtir tout 
de neuf le Grand Portail du Couvent 
des Cordeliers de Reims. Et pour fi-- 
gnaler fon zèle envers fon Séraphique 
Patriarche S. François , & acquérir quel- 
que réputation dans fon Ordre & par- - j 

mi fès Frères, il s’efl: avifé de faire gra- ,! 

ver ces paroles en lettres d’Or fur une \ 

table de marbre , au haut du frontifpi- j 

ce de ce Portail: Deo-homini ET B.. j 

Francisco, ÜTRIQ.UE Crücifixo. | 

Cette Infcription étant ainli expo-- I 

fée en public ^ chacun eut la liberté de- ' 

. la 3^oir,& d’en juger. On ne.peut pas ; > 

nieT.- V, 
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nier que quelques perfonnes plus zeléey 
que favantes , oc moins paflîonndes' 
pour les intérêts de la vérité que pour 
ceux du P. le Franc, n’en ayent porté 
un jugement très-avantageux en fà fa- 
veur; mais aufli eft-il confiant qu’elle 
caufa un fcandale fi général ôc fi public 
parmi les perfonnes véritablement pieu- { 
fes & intelligentes, qu’un des Grands- 
Vicaires de Monfeigneur le Cardinal An- 
toine Barberin, Archevêque de Reims, 
fut obligé d’envoyer le Sieur Promo- 
teur de rOfficialité de Reims , faire | 
commandement à ce Cordelier de l’ôter 
an plutôt. j 

Cette nouvelle fut terrible pour 
un homme qui ne s’attendoit à rien 
moins , & qui s’imaginoit avoir parfai- 
tement bien rencontré dans fon In- 
fcription. D’abord il tâcha de l’excu- i 
fer , & fes explications n’ayant pas été- 
trouvées recevables , il falut enfin o- i 
béïr. Il fit donc enlever en une belle 
nuit la table de marbre fur laquelle fon 
Infcription étoit gravée. ' Et afin qu’on 
ne crût pas que cela fe fût fait par fon \ 
ordre , le lendemain matin il fit courir 
le bruit par toute la Ville , que c’a- 
iroient été des yvrognes qui l’avoient 
- «nlevée, (& il difoit peut-être la ve- 

Tité.}, 
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rite.) Mais , quoy qu’il dît & qu’il fît 
dire, perfonne n’en voulut rien croire; 
Et on eut d’autant plus de fujet de 
n’en rien croire, que quelque teins a- 
près il fit remettre fur une autre table 
de marbre en la place de celle qu’il a- 
voit fait ôter , cette autre Infcription , 
aufli en Lettre d’Or : Crucifio Deo- 
HOMiNi ET S. Francisco. 1669. 

J E me perfuade aifément que s’il eût 
pris le çarti du filence en cette occa- 
fion , c étoit une affaire affoupie , & 
qu’on n’auroit peut-être jamais reveillée. 
Mais comme il efl du nombre de ces 
galands hommes & de ces efprits forts 
qui fe picquent de n’avoir jamais le dé- 
menti des chofes qu’ils entreprennent , 
quelque bévûë qu’on y remarque ; il a 
fi mal ménagé fa réputation en ce 
point , qu’il a publié par-tout avec une 
nardieffe fur prenante , ^ue fa première 
Infcription étoit très - orthodoxe : ^ue les 
plus fieffés Critiques n'y pouvoient rien 
trouver à redire , qu'il n'y c^voit que 
des Antimoines qui fuffent contre. Et non 
content de cela , il employé encore tous 
les jours le peu de crédit & d’autorité 
u’il a dans le monde pour lui acquérir 
e nouveaux partifans. 

Si 
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Si bien que la chofe étant mainte- 
nant devenue publique , on a orû être 
dans quelque forte d’obligation de la ré- 
futer par un Ecrit public, afin de defa- 
bufer toutes les perfonnes qui pour- 
roient s’être engagées aveuglément & 
fins connoilfance de caufe dans le par- 
ti du P. le Franc , ou qui voudroient 
comme lui foutenir ce qui eft tout-à- 
fait infoutenable. * 

On 

* On ne fauroit trop louer le zèle que fait 
paroître un certain Parti de Catholiques plus é- 
purés que les autres , pour combattre les Superf- 
titions giolüéres &c les Abus particuliers qui fe 
font gliffés dans le Cuite des Saints: mais on peut 
avancer hardiment qu’ils ne viendront jamais à 
bout de les déraciner, tandis qu’ils n’iront pas à 
la iburce du mal. Le Fondement de toutes ces 
Superflitions eft cette^Doélrine , crigée en Arti- 
cle de Foi par le Concile de Trente : eft- 

bon CT* utile d’invoefuer Us Saints Cf de leur ren- 
dre une Culte Religieux. Tandis que ce tronc 
'infeélé iubiifteia , il reproduira toûjours les 
mauvâiiès branches, qu’on s’efforce de retran- 
cher. Ainfi pour remédier efficacement aux 
Abus il faudroit mettre la coignée a la racine 
de l’Arbre , ôc renverfer cel;tc Idole crigée par 
le Concile. Mais la politique de ces Mrs. les 
empêche de toucher-la. Au contraire ^ i's font 
proLffion d’adorer cette Idole, c’eft à dire, de 
recevoir la Décifion de ce Concile comme un 
Article, de Foi Divioc. 
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O N ne dira rien en particulier con- 
tre la derniere de ces Infcriptions , quoi- 
qu’à la bien confiderer elle ne foit pref- 
que que la prémiére renverfée , & 
qu’elle ne mérite pas par confequent 
une cenfure moins levére. Mais les 
raifons & les autorités que l’on em- 
ployera pour combattre la prémiére, 
retomberont pour la plûpart fur la fé- 
condé ; & ainfl il fera facile de juger 
du prix & de la qualité de l’une & de 
l’autre. 

Ce qu’on prétend donc dans cette 
DilTertation efl: de faire voir clairement 
& fans aucun mélange à' Antimoine , 
Que cette Inicription , Deo-homini 
ET B. Francisco utriqüe^Crü- 
cipixo, n’eft pas telle que le P. le 
Franc a l’alTûrance de la dire; & que 
bien loin d’être très -orthodoxe & irre- 
'procable , elle eft contraire à la Foi de 
l'Eglife^ à la faine dourine de la Théolo- 
gie , y même à la vérité de ITHfoire de 
S. François.. 

CHA- 
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CHAPITRE II. 

Jl n'y a que Dieu , à proprement parler , 
à qui on puijfe ériger 6? confacrer des 
Temples des Autels. Sentimens des 
SS. Peres ^ des Ecrivains Eccleftafti- 
qiies fur ce fujêt. En quel fens on doit 
expliquer les Auteurs qui difent que les 
Temples, eu les Autels^ font dédiés aux 
Saints , ou aux Saintes. 

E n effet , s’il eft vrai (comme il y a 
toutes les apparences du monde de 
le croire) que le P. le Franc ait voulu 
dire par fon Infcription, que le Tem- 
ple des Cordeliers de Reims ell: confa- 
cré à Jefus-Chrift Dieu & Homme & à 
S. François, Deo~Homini 13 E- Francif- 
eo: Peut-on foutenir avec jufUce qu’il 
ait ep en cela des fentimens orthodoxes 
& conformes à ceux de l’Eglife , laquel- 
le , à proprement parler , n’éleve des 
Autels & ne bâtit des Temples , ni ne 
les confacre qu’à Dieu feul ? 

Car n’efl-ce pas ce que S. Auguftin 
nous apprend en plufieurs endroits de 

les 
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îès Ouvrages, lorfqu’il prouve que les 
' Temples appartiennent au Culte de La- 
trie , qui , dans penfée de tous les Théo- 
logiens, n’efl dû qu’à Dieu feul? ,, Si 
„ les Ariens , dit-il (i), lifoient quelque 
„ part que le Temple de Salomon, qui 
n’étoit que de bois & de pierres , eût 
„ été érigé au Saint Elprit ; il efl: fans 
, ,, doute qu’ils ne nieroient pas que le 
„ Saint Efprit fût Dieu : parce que la 
„ flrufture des Temples regarde le 
„ Culte de Latrie : T'empli confiitutio ad 
„ Latriæ cultum pertinet. Comment efl- 
„ ce donc qu’ils nient la Divinité du 
„ Saint Efprit , puifqu’il a des Temples 
„ bien plus nobles que celui de Salo- 
„ mon, “ c’eft-à-dire les corps des 
Chrétiens , félon le témoignage de 
l’Apôtre faint Paul (2)? 

Voila pourquoi il anûre ailleurs (3), 

„ Que nous n’élevons pas des Tem- 
„ plés ni des Autels , & que nous n’of- 
„ frons pas des viélimes ni des facri- 
,, fices aux Martyrs ; parce que c’eft. 
„ le Dieu qu’ils adorent qui eft nôtre 

„ Dieu, ' 

t 

(1) Ijtr. ttntra ferm. 'triait, cap, lô. 
(») I. Cor, 6, (3) Lib. 8. de Civit. Dei, cap. 
uUimo. 
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„ Dieu, & non pas eux: “ ^onUm 
non ipji, fed Deus eorum nobis e[i Deus. 
Gomme s’il vouloit dire que nous nV 
rigeons des Temples qu’au vrai Dieu 
que nous adorons ; & que ce n’eft pas 
merveille 11 nous n’en érigeons pas 
aux Martirs , puifque nous ne les ado- 
rons pas comma des Dieux. Aufll met- 
il une notable différence entre lesTenv- 
ples du Dieu vivant & les mémoires 
des Martirs. (i) „ Nous ne bâtiffons 
„ pas (dit-il) des 1 emples à nos Mar- 
,, tirs comme à des Dieux, mais lèu- 
„ lement des mémoires comme à des 
„ hommes morts, dont néanmoins les 
„ âmes font vivantes devant Dieu. “ 
Nos Martyribüs nofîris non Templa, ficut 
Dits ^ fed memorias, ficut homnibus mor~ 
tuh , quorum apud Deum vivunt fpiritus , 
fabricamus. 

C’est encore fur ce même principe 
qu’il enfeigne, ( 2 ) „ Que les Temples, 
„ les Autels , les Sacrifices , & tout ce 
„ qui leur appartient, ne font dûs qu’au 
„ vrai Dieu: “ Tempîum^ facerdotium^ 
facrificium , ^ alia quacumque ad bac 

per- 

✓ 

(i) Lib. 12. de Civit. Dci, up. 10. (2) Epi 

49. qi 4 *p. 3. 
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pertinentia J nifi uni vero Deo non àehe^ 
„ ri\ Et, Que s’il crigeoit im Temple 
„ de bois ou de pierres à quelque S. 
„ Ange, quoi que très-excellent , il fe- 
„ roit anathematizê par la vérité de 
„ Jefus-Chrill: & par l’Eglife de Dieu, 
„ d’autant qu’il rendroit à la créature 
„ un Culte qui n’efl: dû qu’à Dieu 
,, feul (i): “ ^uoniam creatura exhi~ 
heremus eam ferviiutem qua uni tantum 
debetur Deo. 

Les autres Peres de l’Eglife n’ont pas 
d’autres fentimens que S. Auguilin fur 
ce-fujet, bien qu’ils ne s’en expliquent 
pas d’une manière fi claire' ni fi pré- 
cife. S. Profper fon Difciple faifant 
mention d’un Temple magnifique qui 
étoit de fon tems , dit qu’il ( 2 ) étoit 
confacré au vrai Dieu , Deo vero : Et S. 
Paulin fon intime ami , parlant de l’E- 
„ glife de Fondi , aflfure (3) qu’elle de- 
,, voit être dediée au nom de Jefus- 
,, Chrift, le Saint des Saints, le Mar tir 
„ des Martirs , & le Seigneur des Sci- 
„ gneurs , avec les cendres facrées des 

„ pré- 

(i) Lib. I. contra Maxim, argum.i. de Spirit. 
(i) Lib. de promiff. & prædidion. poji 3. tap. 38. 
(3) Ep. la. ad Scvci. 
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„ precieufes Reliques des Apôtres & 
,, des Martirs: “ Bafilkulam (ce font 
ies propres termes) de benedidtis Apof- 
tolorum Martyrum Reîiquiis J'acri «- 
neres , in nomme Chrifti Sanblorum SanElt^ 
Martyrum Martyris^ ^ Dominorum 
Domini^ confier abunt. 

Ce Saint Autel (dit S. Grégoire de 
Nyfle (l)) v'efi qu'une pierre commune 
6? ordinaire^ 13 qui n'efi point differente 
de celles dont nos mai fins font bâties mais 
depuis qu'il eft béni G? confacré au Culte 
de Dieu , c'efi une Stable fainte un Au- 
tel fans tâche , qu'il n'efi pas permis in~ 
différemment à tout le monde de toucher y 
mais feulement aux Prêtres \ encore faut- 
il que ce foit avec refpect. Où il eft re- 
marquable qu’il ne dit pas que les Au- 
tels foient confacrés au Culte des 
Saints , mais au Culte de Dieu. 

L’Auteur du Livre des Dogmes Ec- 
elefiafiiques , qui eft ordinairement at- 
tribué à S. A.uguftin , quoi que vrai- 
femblablement il foit de Gennade Evê- ' 
que de Marfeille , ne parle pas dans 
un autre fens , lorfqu’il protefte ( 2 ) 
„ que l’on doit honorer avec une par- 

„ faite 

(i) Orat. in Baptif. Chrifti. (i) Cap. 78. 
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„ faite fmcerité les Corps des Saints & 
,, principalement les Reliques desBien- 
„ heureux Martirs qui ont été les 
,, membres de Jefus-Chrift: & cme l’on 
,, doit aller viliter avec une affeftion 
„ très-pieufe & une dévotion très-fidéle 
„ dans les Bafiliques qui portent leur 
,, nom , comme dans des lieux faints 
,, qui font deflinez au Culte de Dieu “ 
Baftlicas eoratn nominihus appdlatas, ve- 
lut loca fanda , divino Cultui mancipata , 
adeundas credimus. C’efl: parler aflez dif- 
tinftement fur cette matière , que de 
dire , comme fait cet Auteur , que les 
Bafiliques portent bien à la vérité le 
nom des Saints Martyrs , mais qu’elles 
font deflinées au Culte de Dieu. 

De-la vient que S. Jean de Damas 
remarque fort à propos , (i) Que les 
Temples font érigez à Dieu fous le nom 
des Saints \ Et que Saint Thomas, s’ap- 
puyant fur un des paflTages de S. Au- 
guftin que nous avons ci-devant allé- 
gué (2) , nie avec beaucoup de rai- 
fon (3; , qu’ils foient dediez aux Anges 
éA ttux Saints, 

Aussi 

(i) Lib. 4. de fide Orthod. cap. \ 6 . (i) Lib. 

8. de Civit. Dei, uUimo. (3) 2, 2. qu. 85, 
art, ad ' ’< 

N 
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Aussi ne s’appellent-ils Bafiliques^ 
c’eflr-à-dire maifom Royales l’ob- 
fervation de S. Ifidore Evêque de Se- 
ville (1), que parce que les Fidèles y 
offrent leurs vœux & leurs facrifices a 
Dieu, qui eft le Roy de toute la ter- 
re : Ideo dhim templa Baülicæ nomimn- 
iuY^ quia tbi Régi omnium Deo cul tus £5? 
facrificia offeruntur. Ce qui revient fort 
bien à la penfêe d’Eufebe Evêque de 
Cefarée, lequel parlant de la pieté de 
l’Empereur Conftantin (2) , témoigne 
qu’il confacra des Temples à l’honneur 
du feul Roy & du feul Seigneur de tou- 
tes chofes , & qu’ils furent honorez 
du nom de ce Seigneur ( , Do- 

minica^') parce que c’étoit de lui ^ 
non pas des hommes qu’ils avoient tiré 
ce nom. Walafridus Strabo dit pref- 
qiie la même chofeen-ces termes: (3) 
üicut Domus Dei Bafilica , id efi Re- 
gia à Rege , ftc etiam Kyriaca id eft Do- 
minica à Domino nuncupatur^ quia Do- 
mino dominantium £3* Régi Regum in ilia 
fervitur. 

C’est pour cette même raifon qu’en 
- une 

( I ) Lib. TJ. Orig. iap, 4. {2) Orat. de lau- 

djb. Gonflant. ( 3 ) Lfb. de rebus Ecclef. cap. 7. 
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une infinité d’endroits des Conciles & 
du Droit Canon les Eglifes font âppel- 
lées tantôt des maifons de Dieu ou du 
Seigneur 5 tantôt des lieux confacrez à 
Dieu ou au Seigneur, & non pas aux Saints 
ou aux Saintes : Domus Dei , Domns 
Dontini, Sacrati Deo , ou Domino loci\ 

, Et que l’Empereur Juflinien dans l’ Au- 
thentiqué de Monacbis , prefcrivant la 
conduite que l’on doit garder dans l’é- 
tabliflement des nouveaux Monaftères, 
défend d’en bâtir aucun fans la parti- 
cipation de l’Evêque Diocefain , le- 
quel , dit - il enfuite , en étant averti , 
doit confacrer à Dieu par fes prières 
le lieu deftiné pour cela ; per orationem 
locum confetvet Deo ; & y arborer l’é- 
tendard de la Croix. 

Enfin telle efl: l’opinion de l’Uni- 
verfité de Paris, dont le Refteur indi- 
quant le lieu de fa Proceflion, marque 
ordinairement quelle fe fera à l’Eglife 
confacrée à Dieu fous l’invocation de 
Saint N. ad adem Deo facram fub in%o~ 
catione Sanüi N. Le P. le Franc ne peut 
pas valablement rejetter cette forte de 
preuve, lui qui efl: Dofteur en Théo- 
logie de rUmverfité de Paris. 

Je ne difconviens pas qu’il n’y ait 
quelques Temples & quelques Autels, 
N 2 où 
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où Ton voit des infcriptions , qui té- 
moignent qu’ils font confacrez à la fain- 
te Vierge, aux Saints ou aux Saintes. 
!Mais quelque raport qui fe rencontre 
entre la Sainte Vierge & Jefus-Chrifl: 
fon Fils , quelque degré de gloire 
qu’ayent les Saints ou les Saintes dans 
le Ciel , enfin quelque bonne explica- 
tion qu’on puifle donner à ces infcrip- 
tion , c’eft une efpèce d’idolâtrie & de 
fuperftition , que d’élever des Autels 
& de bâtir des Temples, qui ne font 
defiinés que pour l’adoration & le fa- 
crifice , à tout autre qu’à Dieu ; puif- 
que félon les paroles de S. Auguftin, 
que nous avons déjà raportées , cela 
appartient au Culte de Latrie , qui n’efl 
dû qu’à Dieu feul. 

Les Eglifes peuvent fort bien être 
appellées Mémoires \ & c’eft de cette 
façon que Baronius remarque que les 
Eglifes des Saints Martirs font fouvent 
appellées par les Latins , & non pas 
Martirs ou 'temples. Elles peuvent auffî 
fort bien prendre le nom des Saints, 
ou des Saintes , fous l’invocation def- 
quel^es on les éléve & confacrc à Dieu ; 

ainfi 

(i) In Not. Martyrol. Rom. aà dUm 6, Julii. 
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ainfi on trouve que les Peres du Con- 
cile d’Ephefe nomment le lieu , où -ils 
s’étoient aflemblés , l’Eglife qui s’ap- 
pelle Marie , Ecclefta qu£ dicitur Maria. 
Mais on ne trouvera nulle part dans 
les Auteurs anciens , exadls & ortho- 
doxes , qu’on ait jamais dédié des Tem- 
ples à la Sainte Vierge , aux Saints ou 
'aux Saintes. Ce n’ell que depuis peu 
que quelques gens peu inftruits des 
principes folides de la bonne Théolo- 
gie en ont voulu introduire la coûtu- 
me par des inferiptions qu’ils ont fait 
mettre aux frontifpices de quelques 
Temples, ou au-defllis de quelques au- 
tres. Quand ils fe font vus preflés 
là-deflus par les raifons que je viens 
d’alleguer, ou par d’autres femblables, 
& qu’on leur a objeété que cela don- 
noit occafion aux Hérétiques de calom- 
nier la- Foi de l’Eglife, quoique très- 
claire & très-diftinèle fur ce point; ils 
ont été obligés d’avoir recours à di- 
verfes diftinélions de la Scolallique 
pour expliquer ces inferiptions en bon- 
ne part , & leur donner un fens & quel- 
que façon plaufible & fupportable , mais 
après tout ils n’en ont eu que de la 
> confufion. 

Lors donc qu’on appelle les Eglifes 
N 3 du 
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du nom de la Sainte Vierge , & de 
ceux des Anges , des Saints ou des 
Saintes , ou aue l’on dit qu’elles font 
bâties & conlacrées en leur nom , en 
leur mémoire , ou en leur honneur ; 
c’efl: ou afin de les diftinguer plus faci- 
lement les unes des autres par les di- 
vers noms qu’on leur impofe , ce qui 
ne fe pourroit pas faire , fi elles por- 
toient toutes le nom de Dieu, auquel 
.feul elles font toutes bâties & confa- 
crées ; ou pour faire voir que la mé- 
moire des Saints , dont elles ont le 
nom, y eft particulièrement honorée; 
ou parce que Dieu y a opéré de gran- 
des merveilles par leur entremife & par 
leur moyen ; ou parce que ces Saints 
les ont eux-mêmes confacrées à Dièit 
par l’effiifion de leur fang ; ou parce 
que nous voulons y celeb^rer leurs di- 
vines vertus à l’honneur & à la gloire 
de Dieu , qui eft l' auteur £5? h confom- 
'/Hateur de leur Foi , félon l’Apôtre S. 
Paul (i); ou enfin parce qu’ils en font 
les Patrons , les Titulaires , & les Pro- 
teéteurs après Dieu. 

C’est d’une de ces maniérés qu’il 
faut expliquer les paflages des .Conci- 
les, 


Dick 
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les , des SS. Peres & des autres Ecri- 
vains Ecdefiafliquès qui donnent aux 
Eglifes les noms de quelques -Saints ou 
de quelques Saintes: ou qui difent qu’el- 
les font bâties ou dediées à leur hon- 
neur : comme quand S. Jean Chryfoftome 
les appelle (i) les Temples des Martirs \ S. 
Hierôme (2) , les liafiliques des Martirs ; 
Bafiluas Mar tîTum -y Auguftin (3), les 

lieux des Martirs & les Bafiüques des 
Apôtres , * Martïrum loca £5? Baftlicas 
Jpoftelorum j & que Nicephore rapor- 
te (4) que fainte Helene , mere du grand 
Conltantin fit élever des Temples à la 
Sainte A^ierge , à S. Jean Baptifie, à 
S. Jqfeph, aux SS. Innocens, à S. La- 
zare au Prophète Elle '& aux SS. A- 
pôtres. 

Car il ne faut pas s’imaginer qu’ils 
ayent jam.ais été dans ce fentiment que 
les Temples fufîént véritablement cen- 
facrcs aux Saints ou aux Saintes, mais 
feulement à Dieu , fous l’invocation des 
Saints ou des Saintes, comme le prou- 
ve fortement le Préfident Durant! (5). 

C’elï 

/ 

{ï'' Hom.l zXad pop. Antioch (z) Lib. con- 
tra Vigilant. (3) Ltb. i. de Civitat. Dei , cap. 1. 
(4) Lib. 8. Hili. Eccl. cap. 30. (5) Lib. 1. de 
lit.. Eccl. Cadiol. cap. i. §. iz. çr cap, z. §. z. - 

N 4 
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C’eft pourquoi S. Leon parlant de l’E- 
glife de S. Pierre de' Rome , après l’a- 
voir nommée La Bafilique du B. jlpôtre 
Pierre\ dit formellement (i) qu’elle eft 
confacrée au feul Dieu vivant & vrai : 
Priufquam ad B. Pétri Bafilicam , qua 
uni Deo vivo vero eft dedicata , perve- 
niant , {ftc. Pour nous apprendre que fi 
l’on lui donne le nom de ce Prince des 
Apôtres, elle ne lui efi: pas confacrée 
pour cela , mais à Dieu. Ceux qui ont 
écrit le plus exaélement de cette ma- 
tière n’ont pas parlé d’une autre façon 
que S. Leon , comme il me feroit aifé 
de le juflifier par un grand nombre de 
témoignages des Auteurs Ecclefiafti- 
ques , fi je ne craignois de m’arrêter 
par trop à éclaircir une vérité qui de 
loi efi; très-claire, & très-confiante. 

J’Ajouterai pourtant que lorfqu’on 
appelle l’Eglife de Notre-Dame, de S. 
Michel , œ S. Jean , de S. Pierre ou 
de quelqu’autre Saint , cela fe doit en- 
tendre dans le même fens que l’on dit,' 
la Mejfe de Notre-Dame , de S. Michel^ 
de S. Jean, de S. Pierre, iftc. Si bien 
que comme lorfqu’on appelle , la Mejfe 

de 

(x) Serm. 'j. de Nat. Domini, 4, 
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àe Noire- Dame : on ne prétend pas 
que cette Mefle foit offcrre à Notre- 
Dame, &c; mais à Dieu, afin de lui 
rendre grâces , pour les faveurs qu’il 
a fait à Notre-Dame, & la gloire 
dont il l’a couronnée ; ou afin qu’on le 
prie dans cette Mefle par rinterceffion, 
de fa Sainte Mere , &c. De même lors 
que nous appelions les Temples du nom 
de la Sainte Vierge , des Saints ou des 
Saintes , nôtre intention n’efl: pas de 
dire qu’ils leur font confacrés , mais 
qu’ils font confacrés à Dieu fous leur 
invocation, en leur nom, en leur mé- 
moire, en leur honneur, &c: Ou afin 
que nous l’y prions , & l’y adorions par 
leurs interceffions & leurs mérités.. 

Et cette explication eft d’autant 
plus véritable, quelle eft très-confor- 
me à la plûpart des prières qui le font, 
dans les confécrations des Eglifes ; car 
on y dit aflTez fréquemment que les 
Temples les Aut^s font confacrés à. 
Dieu , ou à .fon honneur , & au nom 
ou à la mémoire d’un tel Saint , ainfî 
qu’on le peut voir par ces paroles: Ut 
Eccîejîam ^ Altare hoc ad honorem tuum 
mmen fanEii N. confecranda henedice^ 
re , fati£Iificare , fs? confecrare digncriSy 
^c, Hqc in tempJo tibi adificato apparey 
N s 
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&c. SanUificetur hoc Alt are in honorent 
Dei omnipotentis , £ 5 * gloriofa Firginis 
Maria , atque omnium [anüorum , £ 5 ? ad 
nomen ac memoriam fan 3 i N. <Scc. Deus 
çui Joca nomini tuo dicanàa fandlificas , 
&c. Eccîejiam fub invocatione fanBi No- 
minis tui in honorent fandla Crncis , £ 5 ? 
memoriam fanSli tui N. nos indigni confe^ 
cramus^ &c. Eam in honorem Omnipo- 
îentis î)ei , beat a Maria femper virginis 
£ 5 ? omnium fantlorum, ac memoriam fanc- 
ti N. dedicamus, &c. * Il y a encore 
plufieurs autres paflages de même na- 
ture , qu’on peut lire dans le Pontifi- 
cal Romain , aux titres , De Ecchfia- 
Dedicatione feu Confecralione : & De Al- 
taris Confecratione qua fit fine Ecclcfia- 
Dedicatione f & dans le Rituel Romain 
de Paul V. au titre : Eitus benedicendi 
7tovam Ecclefiam. 

* Ces Paljagts ne pronvcnt nullement « que 
l’Auteur a deflcin de montrer , favoir que Ion 
Eglife ne dédie les T cmplcs qu’à Dieu feul. Au 
contraire il paroît clairement par deux ou trois. 
de cés Paffagts que l’Eglife Romaine confacrc 
également les Temples à Vhmneur de U V'urge 
CT" de feus lis Saints , “Comme à celui de Dieu. 
D’où il s’enfuit que l’Eglife Romaiiie eft dans 
une erreur direélement contraire au fentiment» 
que nô’re Auteur lui attribue , & qu’elle exctcc 
un Cu’tc qu’il condamne lui-même comme une 
véritable Idolatiie. 
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CHAPITRE III. 

JJInfcripüon du grand Portail du Cou- 
-vent des Cordeliers de Reims eft idolâtre^ 
^ Juperfiitieufe, Ces paroles^ Utrique 
crucifixo , marquent que Jefus-ChriJi 
y Saint François ont été tous deux cru-^ 
cifiés : ^ cependant Saint François n'a 
été que ftigmatizé , ou^ fi vous voulez 
crucifié figurément métaphoriquement'^ 
au lieu que Jefus-Chrifi a été véritable- 
ment crucifié. 

S uppose’ donc ce que je viens de 
montrer dans le Chapitre précé- 
dent , qu’à proprement parler , il n’y a 
que Dieu à qui on érige & on confa- 
cre des Temples & des Autels, n’eft-il 
pas vrai de dire qu’il y a de l’idolâtrie 
& de la fuperflition tout enfemble dans- 
ces paroles de l’Infcription du P. le 
Franc , Deo-homini et B. Fran- 
cisco , entant qu’elles fignifient que 
l’Eglife des Cordeliers de Reims eft con- 
facrée à Jefus-Chrift , Dieu & homme , 
& à S. François. 

Car, je vous prie,, qu’eft-ce qu’ido-- 
N C ' _ latrie 
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latrie dans la penfée de S. Thomas , lî- 
non un crime , par lequel on rend in- 
dûment à la créature le Culte qui n’eft 
dû qu’au Créateur ? Idolatria , ( dit ce 
Saint Dofteur (i) ) divinam rever eut iam 
indebîtè exhibet créature. Et n’eft-ce pas 
rendre indûment à la créature le Culte 
quim’eft dû qu’au Créateur, que d’éri- 
g^er des Temples & des Autels à Saint 
François, puifque cet honneur n’eft: ré- 
fervé qu’à Dieu ? 

De plus qu’eft-ce que fuperftition? 
La fuperflition (dit le même Saint Tho- 
mas (2)) efi un vice oppêfé à la Religion par 
excès } non pas , parce qu'il rend plus d'bon~ 
neur à Dieu que ne fait la vraie Reli- 
gion ; mais parce qu'il rend un Culte divin 
ou à celui à qui il ne le doit pas ^ ou qu'il 
U rend à Dieu d'une manier e indue. Or 
n’eft-ce pas rendre à Saint François un. 
honneur qui n’eft dû qu’à Dieu , que 
de dire qu’il y a une Eglife qui lui eft 
dédiée, puifque les Eglifes ne doivent 
pas être dédiées aux Saints , mais à Dieu, 
qui eft le Saint des Saints? 

Mais pour faire voir encore mieux 

an 

‘ fï) 2 9 Z.jr; 2, in cerp. p.) bid, jk. 

Otfi. t, 


J 
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au P. le Franc qu’il honore Saint Fran- 
çois d’une maniéré indue par fon In- 
fcription , il ne faut que lui faire obfer- 
ver la force & la confequence de ces 
deux paroles , utrique crucifixo ; car 
que veut-il dire par-là fi-non que Saint 
François a été crucifié de la même ma- 
nière que Jefus-Chrlll, comme le mot 
U T R I ctü E femble l’emporter ; ou au 
moins qu’il l’a été aulTi bien que Je- 
fus - Chrill. Cependant il eft confiant 
que toutes les vies de Saint François 
qui ont été jufques ici données au pu- 
blic ne parlent nullement du prétendu 
crucifiement de ce Saint Patriarche. 

Elles parlent bien à la vérité de Tes 
Stigmates , & il efl remarqué dans celle 
qui a été écrite par faint Bonaventure (i), 
que Saint François étant un jour fur la 
montagne de l’Avergne , vit comme 
la figure d’im Séraphin , ^afi fpeciem 
unius Serapbim^ qui lui imprima exté- 
rieurement fur fa chair l’image d’un 
crucifié : carnem crucifixo conformi exte- 
rius infi^nîvit effigie. Én forte qu’on re- 
marquoit fur fes pieds & fur les mains 
une forme de clous & une cicatrice 

rouge 


Legcnd. S. Franc, cap. 13^ 

N 7 
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rouge à fon côté droit , comme s’il eut 
été percé d’une lance : dextrum lai us,, 
quafi lanceâ transfixum , ruhrâ cicatrice 
obdu8um erat. ■ - 

Le P. Barthelemi de Pife rapporte (i) 
que Jefus-Chrifl crucifié s’efl apparu à. 
Saint François par quatre diverles fois ; 
& que la dernière , qui fut fur la facrée 
montagne de l’Avergne , il lui impri- 
ma les Stigmates de fon crucifiement. 

Mais quand cela feroit vrai , pour- 
roit-on dire avec fondement que Saint 
François a été crucifié en la même ma- 
niéré que Jefus-Chrift , ou aufli bien 
que Jefus-Chrift ? ütriqüe crücifixo. 
L’Apôtre Saint Paul déclare (2) qu’il por- 
te imprimés fur fon corps les Stigma- 
tes du Seigneur Jefus : Stigmata Domi- 
fti Jefu in corpore meo porto ; & néan- 
moins perfonne n’a jamais foûtenu qu’il 
ait été crucifié commé le Seigneur Je- 
flis. Il avoit dit auparavant , que par 
Jefus-Chrift le monde étoit mort & 
crucifié pour lui, comme il étoit mort 
& crucifié pour le monde (3) : Per qucnt 
rmhi munàus crucifixus efi tjf ego tnundo. 

Et 

( I ) lÀb. Conform. &c. (z) GaI 6. ( 3 ) ibid, 

CMJ>, %, 
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Et il témoigne en fuite (i) qu’il a été 
crucifié avec Jefus - Chrift : Chrijio cru- 
cifixus fum cruci. Cependant ces deux 
crucifiemens ne font pas réels & ef- 
feétifs , comme a été celui de Jefus- 
Chrift , mais feul'ement métaphoriques 
& figurez , félon l’explication de tous 
les Interprètes de ce Saint Apôtre. 

Car comme le monde n a pas été 
réellement & eflFeélivément crucifié 
pour Saint Paul ; Saint Paul n’a pas été 
non plus réellement & eflfeélivement 
crucifié pour le monde. Et comme 
Saint'Paui n’étoit pas encore Apôtre de 
Jefus - Chrift , lorfque. Jefus - Chrift fut 
véritablement crucifié, auffî n’a-t-il pas 
été véritablement crucifié avec Jeius- 
Chrift. Le monde n’a donc été cruci- 
fié pour lui, & il ne l’a aufli été pour 
le monde , que parce que le monde eft 
mort pour lui, & qu’il eft mort pour 
le monde ; c’eft-à-dire , que comme le 
monde l’a méprifé & ne s’eft pas' fon- 
dé de lui ; de fon côté il n’a fait au- 
cun compte de fes biens ni de fa gloire. 

De même il p’a été crucifié avec Je- 
fus - Chrift , que parce qu’étant mort 
à la loi de Moïfe par la loi de Moïfe- 

mê- 

(i) 0*1. 6 , cap. Z. 
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même , ainfi qu’il l’aflure exprefle- 
ment (i): Ego enim per legem legi mor- 
tuus furn : cette mort lui a été extrê- 
• mement avantageufe , puifqu’elle l’a fait 
vivre en Jefus - Chrifl , & l’a- tiré du 
vieil arbre de la Sinagogue pour l’enter 
fur l’arbre de la Croix, afin d’y pren- 
dre une nourriture nouvelle. 

C’est encore de ces crucifiemens 
métaphoriques & figurés qu’il faut en- 
tendre ce qu’il enfeigne (2) , que ceux 
qui font à Jefus-Chrift ont crucifié leur 
■ chair avec fes pafiTions & fes defirs dé- 
réglés : funt Chvifli , carnem fuam 

crucifixerunt cum yitiis { 5 ? concupifcentiis 
fuis. Et que ceux qui tombent dans le 
péché après le Baptême, crucifient de 
nouveau le fils de Dieu autant qu’il eft 
en eux ( 3 ) ;. Rurfum crucifigentes fibi-- 
metïpfis filium Dei. 

Or ces mots , utrique crucifixo . 
, ne peuvent pas s’expliquer à l’égard de 
Saint François d’un crucifiement méta- 
phorique & figuré. Car il n’y a point 
de petit Grammairen qui ne fçache que 
félon la force de la langue Latine, le 
pronom uterque marque une efpèce d’é- 

{ 1 ) Gd. 6. cap. 1, {i) ihii, cap. 5. (3} 
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galité ou de reffemblance entre les 
deux chofes auxquelles il'fe rapporte; 
en forte que- l’une foit égale ou fem- , 
blable à l’autre. C’eft pourquoi afin 
que fuTRiQUE cRUciFixo de l’infcrip- 
tion fût jufte, & que les deux chofes 
auxquelles il a relation fuffent vérita- 
bles, il fauckoic au moins que Saint 
François eût été çrucifié comme Jefus- 
Chrift l’a été: Je ne dis pas pour les 
mêmes raifons , ni par le même prin- 
cipe , ni par la même efpèce de cruci- 
fiement -, ni avec les mêmes avantages , 
ni enfin dans toutes les autres circonf- 
tances qui ont accompagné la mort de 
ce divin Sauveur fur la Croix ; mais 
feulement dans la circonftance du cru- ' 
cifiement en géiîéral , quel qu’il fût, 
les pieds en bas ou en haut , de côté 
OU' de travers, à droit ou à gauche, 
ou de telle autre manière que l’on pût 
s’imaginer. 

Mais où trouvera - t - on cette qua- 
lité ou cette relTemblance de crucifie- 
ment entre Jefus-Chrift & Saint Fran- 
çois? Jefus-Chrift a été effeêlivement 
attaché à une Croix ; Saint François ne 
l’a point été. Jefus-Chrift a été réelle- 
ment & véritablement crucifié; Saint 

Fran- 
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François ne l’a été tout au plus qu’en 
apparence , félon ces paroles de Pierre 
deNatalibus (i) Evêque de Citta Nuova 
dans le Frioul,& de Jacques de Voragr^ 
ne (2): Seraphim crucipxus crucifixionts Jua 
figna fie ei e*oidenîer imprefiît ut crucifixus 
'vider etur ipfe, La Croix de Jefus- 

Chrifl a été réelle & efFeftive ; celle 
de Saint François n’a été que miftique 
& métaphorique. Jefus^Chrift a eu les * 
pieds & les mains percées de clous 
durs & folides, & le côté percé d’une 
véritable lance : les clous de faint Fran* 
çois n’ont été que des clous du faint 
Amour, qui le tenoit attaché à Jefus» 
Chrift, & qui le brûloit , & fa lance 
n’a été qu’une flamme de la charité di- 
vine qui le confumoit. 

(Quelle égalité ou quelle reflem- 
-blance peut-il donc y avoir entre une 
chofe réelle & une chofe figurée; en- 
tre un fupplice qui e£l effe^if, & un 
autre qui n’efl: qu’extatique; enfin en- 
tre une véritable douleur & une dou- 
leur miftique Boire & manger en 

' appa- 

(i) In Catal. Vit. SS, /. 9. c. 18. (r' 

aur, cap 144 .. 
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apparence , figurément , extatiquement 
& miftiquement , ce n’efl; ni boire ni 
mander; & qui ne boiroic ni ne man- 
geroïc point d’une autre manière , ne 
tarderoit guère à mourir de faim & de 
foif. Ainfi n’être crucifié qu’en appa- 
rence , figurément , extatiquement & 
miftiquement ; ce n’efl: pas être cru- 
cifié. Et par confequent Saint Fran- 
çois né l’ayant été que de cette for- 
te, on peut dire qu’il ne l’a point du 
tout été, & que le P. le Franc a grand 
tort de faire graver en lettres d’or fur 
du marbre qu’il l’a été de la même 
façon, ou aufli bien que Jefus^Chrifl: : 

UTRIQ.UE CRUCIFIXO. 
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CHAPITRE IV. 


Les Stigmates de Saint François ne paient 
pas pour une ‘vérité confiante. Arrêt du 
Parlement de Paris , contefiation de 
Monfteur Briçonnet Evêque de Meaux, 
ifi témoignage de Monfteur ^ Evêque du 
Bellai fur cet fuj et. Le P. le Franc n'a 
pas dü comparer une chofe fi peu certain 
ne dans l'hifioire de Saint François avec 
une autre qui efi incontefiable dans la 
vie de Jefus-Chrifi , tfi ^ui efi finguliére 
à féfus-Chrifi. 

M a I s quand je dis que ïaint Fran- 
çois a été crucifié en apparen- 
ce, figurément, extatiquement, & mif- 
tiquement , je fuppofe avec tout l’Or- 
dre Séraphique qu’il a véritablement 
reçû fur- fon corps l’impreffion des 
Stigmates de Jefus-Chrifl crucifié fous 
la figure d’un Séraphin : ce qui efi; 
pourtant une chofe dont tout le mon- 
de ne demeure pas d’accord , quoi 
qu’elle ait été formellement marquée 
dans le Martyrologe Romain (i) par 

l’of- 


(i) 7. Septtmlf . 
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l’ordre exprès de Sixte V. _ qui avoit 
été Cordelier , & quelle foit atteftée 
par S. Bonaventure , par Grégoire IX , 
par Alexandre IV, par Benoît II, & 
par plufieurs autres Auteurs. 

Car , pour ne point parler ici des li- 
bertins qui tournent ces Stigmates en 
raillerie , ni des Hérétiques qui les com- 
battent hardiment dans leurs livres , fi 
le Parlement de Paris eût été perfuadé 
de la vérité d’un fi grand miracle , eut- 
il défendu aux Cordeliers de Meaux de 
répréfenter Saint François ftigmatizé? 
C’efl toutefois ce qu’il fit en l’année 
1521. félonie témoignage de Laurent 
Bouchel en fa Somme Beneficiale (i), 
où il rapporte que l'an ifii. au procès 
d'entre Monfieur Briçormet lors Evêque de 
Meaux ^ intervint Arrêt par lequel il fut ^ 
exprejfément défendu auxdits Cordeliers^ 
d'avoir en leur Eglife , ni autres lieux y 
aucune image , portrait ni effigie de S, 
François ftigmatizé. 

Si Monfieur Briçonnet Evêque de 
Meaux, (2) cet Homme fi zélé pour la foi 

& 


(i) Pag. 581. fur le mot Images, (a) Vo^tx. 
fa vie dans la Généalogie de la maifon de Bri; 
çoBnet /4r Cut SrUenneau, 
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& la difcipline de l’Eglife , qu’il dé- 
fendit fi généreufement contre les er- 
reurs de Luther dans Ton Synode de 
l’an 1522, & dans le Concile provincial 
de Sens tenu à Paris fous le Cardinal du 
Prat en 1528, n’eût point douté des 
Stigmates de Saint François, eût-il in- 
tenté un procès contre les Cordeliers 
de Meaux, afin de leur faire faire défen- 
fe de les çropofer aux yeux des Fideles 
dans des images ou des tableaux ? 

Enfin fi Monfieur l’Evêque du Bel- 
lai, ce grand & courageux défenfeur de 
la Hiérarchie de l’Eglife , en eût été 
convaincu , eût -il lailTé à la pofterité 
ce qu’il a eferit en ces termes dans l’A- 
pocalipfe de Meliton (i) ? ',, Les Fré- 
,, res ne fe contentent pas, dit-il, de 
„ faire un article de foi des Stigmates 
,, du Séraphique faint François , s’il 
„ n’y adjoûtent encore cet appendice , 
,, ^«’;7 le faut croire pur Tunique ^ le 
„ Phénix, entre les Stigmatizés, Faut-il 
„ donc, à peine d’être tenu pour infi- 
,, déle , impie & hérétique , que les 
,, Catholiques tiennent celles de faint 

„ Paul 

(i) Imprimé i S. Lt^ir en lôC^. 66. & 
futvantei. 
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„ Paul pour invifibles, contre l’expref- 
„ fe parole de Dieu, pour contenter 
,, leur charitable humeur? ce fera donc 
ici un Sacrement nouveau ou un 
„ Miftere qu’il faudra ranger parmi 
„ ceux de la Trinité , de l’Incarnation , ^ 

„ de la RefurreéHon , de l’Afcenfîon, 

„ & les autres que l’Eglife nous pro- 
„ pofe. 

„ L’Auteur des heureux fuccès de 
„ la pieté, tome i. dit que le miracle 
,, des facrées Stigmates fut ordonné de ■ 
,, Dieu pur fervir aucunemênf d'appui à 
„ PEglife. 

„ Jufqu’à prefent J avois crû que Je- 
,, fus crucifié & fes très-faintes pl^es 
,, étoient le prémier & principal fon- 
„ dement de toute l’Eglife, fur lequel 
„ étoit bâti celui des Apôtres & des 
„ Prophètes. Mais voici qu’un fàint 
„ & prophétique fonge m’apprend 
„ qu’il y a un autre appui ordonné de 
„ Dieu pour foûtenir l’Eglife , fçavoir 
„ efl: le miracle & le myftere des fa- 
„ crées Stigmates de faint François. Je 
„ m’étois imaginé que l’Eglife avoit 
„ ordonné l’Ordre Séraphique & qu’il 
„ étoit toute appuïé fur l’Eglife ; & 

„ même je penfois que l’Eglile & le 
„ S. Siégé le pourroient abolir, com- 

„ me 
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, me ceux des Templiez & des Humi- 
, liez , (ce que Jean 11. fut fur le point 
, de faire , félon les Chroniques des 
, FF. Mineurs & l’Hiftoire de l’E- 
, glife.) Mais par un ftile nouveau, 
, & un Kalendrier réformé , il faut 
, croire que l’Eglife eft appuyée fur 
, cet faint Ordre , & qu’elle donneroit 
, à terre fans lui. 

,, Je dirai hardiment & hautement 
, que fans l’authorité du faint Siégé, 
, ious laquelle tout vrai Chrétien doit 
, réduire fon entendement en captivi- 
, té , il n’y a point de Catholique fi 
, ferme en la foi , ni fi dévot au Séra- 
, phique S. François, qui delà leftu- 
, re des Chroniques des Mineurs fur 
, ce fuiet , ne prenne occafion de dou- 
' ter de la vérité de ce miracle que 
, Dieu a opéré par un Séraphin en fon 
, ferviteur S. François , imprimant en 
’ fon corps les glorieufes marques de 
’ fes fouffrances. Que l’on ne s’en 
, fient qu’à fes yeux , que le lefteur 
, prenne le livre defdites Chroniques , 
, & après avoir lû ce qui fe pafla en la 
, mort de faint François, & au tranf- 
,' port de fon cor{)s par frere Elie, & 

fur-tout cette mémorable Lettre écri* 
’ te fur ce fiyet, 6c venue trois cens 

„ ans 
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„ ans après entre les mains du grand 
„ Capitaine Dom Gonçales de Cor- 
„ doue , par un Evêque de Thiéte : s’il 
„ péze tout cela au poids du Sanftuai- 
j, re , & s’il n’en tire plus de matière 
„ de doute que de certitude, je ferai 
,, bien trompé en ma conjeèlure. 

,, Il n’y a rien de plus confiant , & 
„ par les Chroniques des FF. Mineurs, 
,, & par toutes les Legendes de S. ■ 
,, François, & par la commune tradi- 
„ tion de l’Egliie , que le corps de ce 
,, Saint repofe dans une cave qui eft 
„ fous le Maître Autel de.l’Eglife du 
„ grand Couvent des FF. Mineurs de 
„ la Cité d’Aflife ; & (ce qui eft un 
„ miracle continuel) qu’il y efl tout 
,, de bout fans être appuyé, ni foûtenu 
,, de rien. Je ne fçai pas pour quelle 
,, raifon humaine ou divine , on ôte ce 
,, fpeélacle de dévotion aux Anges & 
„ aux hommes. Mais il efl certain 
„ que cela leroit capable de ravir en 
„ admiration les gens de bien , de con- 
„ vertir les plus grands pécheurs, & 
,, de ramener au fein de l’Eglife la 
„ plûpart des Hérétiques de nôtre 
„ tems. 

,, J’ai peine à me perfuader qu’il 
,5 y ait aiicune Bulle qui interdife aux 
O ,, FidC' 
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,, Fideles ce dévot & pieux defir d’ê- 
,, tre bien-heure de la vûe d’une telle 
,, merveille. 11 efl: mal-aifé à croire 
,, que ceux qui ouvriroient ce faint 
„ Sepulchre en efprit d’humilité , de 
,, dévotion , de pieté , de dileftion , 
„ de zèle , recûncnt la mort pour le 
,, falaire de leur ferveur & de leur ar- 
„ dente affeèlion à honorer le grand 
„ faint François. Qui fe pourroit ima- 
,, giner que celui qui dans les jours de 
„ Ion pèlerinage mortel a exhalé une 
„ fl bonne odeur de vie, étant en la 
„ gloire & en la parfaite charité ex- 
„ halât par fon corps une odeur mor- 
„ telle , qui donnât la mort à ceux qui 
,, feroient defireux de l’honorer? 

„ N’ENTRE-t-on pas tous les jours 
,, dans le fepulcre de Jefus-Chrifl; ? & 
,, quand on entreroit dans celui de 
,, faint l'rançois pour honorer Dieu en 
„ fon Saint, à vôtre avis cette pieté 
,, feroit-elle blâmable? on montre tous 
,, les jours la fainte face de N. Seigneur 
„ imprimée de fon propre fang à Ro- 
j, me, item les faints Suaires, où il fut 
„ enfeveli à Turin Bezançon, où 
„ fe voit la très-fainte reprefentation 
,, de fon corps adorable faite avec fon 
„ très-precieux fang j la fainte Couron* 
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■„ ne d’Epines émaillée de ce même a- 
„ dorable fang; on montre encore du 
,, vrai Sang du Sauveur à Mantoiië, à 
,, Naples & à Saint-Maximin en Pro- 
„ vence: on ne cache point toutes ces 
„ faintes & divines Reliques aux Fide- 
,, les : on les baife , on les adore. On 
„ montre encore quantité d’autres Re- 
„ liques de la tres-fainte Vierge , & 
,,'de faint Jean Baptifle, de S. Claude 
,, & d’autres , qui font honorées & ve- 
„ nerées par tous les Fideles , aufqucls 
„ on ne fait aucune difficulté de les 
,, montrer. Je ne crois pas qu’il y ait 
,, de Catholique fi mal inftruit , qui 
„ oze conférer la Cave de faint Fran- 
,, çois avec le Sepulchre du Sauveur, 
,, ni avec tant de Reliques arrozées du 
„ Sang de Jefus-Chrift , auquel eft dû. 
,, le Culte de latrie. 

„ Si doncques on montre celles-ci 
„ aux Fideles , pourquoi feront-ils pri- 
„ vés de la confolation de voir & bai- 
,, fer celles du Séraphique S. François. 
„ Bon Dieu ! fi ce voile étoit rompu , 
„ ce fepulchre ouvert, ce thréfor dé- 
„ couvert ; que de confolation , que 
„ d’édification pour tous les Fideles; 
„ que de confciences fcrupuleufes & 
„ brîinlantes feroient éclaircies & afiù- 
O a „ rées; 
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,, rées : que de doutes diffipés : quç 
„ cette manifeftation effaceroit d’om- 
V ,, brages! Cette longue & importante 
J, difpute touchant le vrai habit de 
,, faint François feroif décidée en uij 
,, moment. On fçauroit de quelle ma- 
,, tiere font ces clous, dont les Legen- 
„ des parlent fi différemment. ' Car les 
,, unes difent qu’ils s’étoient formés de 
,, l’excrefcence de la chair dans les 
„ playes; d’autres du fang caillé ; d’au- 
,, très que c’étoit des nerfs faits en 
,, forme de clous: d’autres d’une ma- 
„ tiere comme de corne; que la poin* 
,, te qui étoit au deffus des mains & 
J, au deffous des pieds étoit recourbée, 
„ la tête étant au dedans des mains & 
„ au defilis de pieds. Et , ce qui efl: 
,, un miracle très - confiderable , c’efl 
,, que ce grand Saint, avec fes clous 
aux pieds & aux mains, ait véçu, 
,, marché , agi les deux dernieres an- 
,, nées de fa vie fans les faire voir ni 
,, connoître, fi-non à ceux de fes Fré- 
,, res en qui il avoit plus de confiance , 
„ encore qu’il allât pieds nuds, & qu’il 
„ fe fervît de fes mains au travail 
„ & aux autres chofes. 

„ De plus on verroit d’où pourvient 
„ que la playç du côté de Saint Fran- 
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5, çois foit devenue ronde & vermeille 
„ comme une belle rofe, vû que celle 
,, du côté de N. Rédempteur étoit de 
,, forme longue , la lance lui ayant ou- 
,, vert le côté entre deux côtes, ce qui 
,, ell; digne d’une pieulè confideration. 

,, Que fi par avanture, par un evc- 
,, nement étrange , & extraordinaire, 
,, à l’ouverture de ce fepulchre on n’y 
„ trouvoit point ce faint Corps, pofii- 
ble que la confolation fenfible n’en 
,, feroit pas fi grande, ni le concours 
„ des peuples li nombreux en l’Eglife 
,, des Freres où efl ce faint dépôt. 
„ Mais pourtant qu’on ne s'imagine 
,, pas que la foi en dût être moindre. 
•„ Car pourquoi ne croiroit-on pas que 
,, le monde étant indigne de voir un 
,, fi précieux gage, il auroit été trans- 
,, porté ailleurs par le minifiere des 
„ Anges? 

Si donc une Cour Souveraine très- 
Catholique &' très- Orthodoxe ; fi des 
Prélats de l’Eglife très-vertueux & très- 
éclairés : enfin fi quantité de fideles , 
comme l’afiure Monf. du Bellai , doutent 
-des Stigmates de S. François , quelle 
raifon peut avoir le Pere le Franc de 
comparer une chofe fi peu certaine 
dans l’Hilloire de S. François , avec 
O 3 une 
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une vérité fi ineonteflable dans la vie 
de Jcfus-Chrift ; un crucifiement figu- 
ré, miftique & métaphorique, avec un 
crucifiement véritable , réel & effec- 
tif ; & de foûtenir que l’un eft en quel- 
que façbn égal ou femblable à l’autre , 
UTRiQUE CRUciFixo? Pourquoi fait-il un 
parallèle de Jefus-Chrifl: avec Saint 
François dans une chofe qui n’eft pas 
finguliérc à S. François, puifqu’elle efl 
arrivée à plufieurs autres , & qui eft 
tellement finguliére à Jefus-Chrift que 
l’Eglife dans fes prières l’appelle par 
excellence. Le Crucifié, (i) S cio quia^ 
Crucifixum quaritis , jam Jürrexit , &c. 
Crucifixus Jürrexit à mortuis , Çjf redemit 
nos-, ce que fait auffi Saint Bonaventu- 
re (2) par deux fois en parlant des 
Stigmates de Saint François:, Carnem 
Crucifixo conformi exterm infignivit effi~ 
gie , &c. Defcendit de monte fecum ferons 
Crucifixi effigtem\ & ^e l’Apôtre Saint 
Paul diftingue expreffément par ce ca- 
raélére , lorfqu’il dit (3) qu’il n’a point 
fait profeffion de fçavoir autre chofe 
que Jefus-Chrift crucifié: Léon judicavi 
vie [cire aliquid ni fi Jefum-Chrifium^ ^ 
hune crucifixum ? 


(î) In officia Pafeh. 
(3 ) I. Car, II. 


(2) Zéiend. cap. 13. 


CHA- 
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CHAPITRE V. 

^uanâ S. François auroit été véritable- 
ment crucifié comme Je fus - Cbrifi , /7 
àevroit pas être comparé en cela à 
Jefus-Cbrifi. llyaeu plufiieurs Saints 
qui ont été efifeêlivement crucifiés^ mais 
jamais on ne les a comparés à Jefus- 
Cbrifi crucifié. Belles paroles de Saint 
Jerôyne^de M. Godeau Evêque de Ven- 
, (fi de VJuteur des livres de /’/- 
. mitation de Jefus-Chrijl , fur les com- 
paraifons qui fe font des Saints les uns 
aux autres^ de leurs mérités (fi de leur 
gloire. 

J E dis encore bien plus que cela. 

Qiiand les Stigmates de S. François 
auroient été un véritable crucifiement 
(ce (jue néanmoins perfonne raifonna- 
ble n a jamais dit , parce que pour avoir- 
été véritablement crucifié, il faut avoir 
été véritablement attaché à une croix, 
(ce qui n’efl jamais arrivé à S. François) 
n’eft-ce pas une chofe infupportable '& 
extrêmement choquante , que de faire 
O 4 un 
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un parallèle de S. François crucifié avec 
Jefus-Chrifl: crucifié, utriq^üe crü- 
gifixo? N’eft-cepas quelque chofe 
de plus étrange 'que fi l’on dédioit un 
Livre, un Tableau, ou une Thèfe au 
Pape & à un de Tes Cameriers en y 
ajoutant ces paroles : utrique sanctis 
siMo; au Roi très-Chrétien & à un de 
les Minifires , utrique christianissi- 
>10 ; à Monfieur le Cardinal Antoine 
Archevêque de Reims & à M. Thuret , 
l’un de les Grands - Vicaires : utrique 
EMiNENTissiMO ; à un Evêque & à fon 
Aumônier: utrique illustrissimo; à 
un Prefident au Mortier & à fon Secré- 
taire: utrique infulato? Tous ceux 
qui feroient nommés dans ces inferip- 
tions & dans ces titres dedicatoires ne 
s’ofFenferoient-ils pas avec raifon , les 
uns d’être mis dans le même rang que 
leurs inferieurs & leurs fujets, les au- 
tres de ce qu’on leur rendroit les mê- 
mes honneurs qu’à leurs Supérieurs & 
à leurs Maîtres? 

Cependant le P. le Franc fait pis 
que tout cela en comparant Saint Fran- 
çois avec fon Seigneur & fon Dieu, 
entre lefquels il y a une dillance infi- 
nie î Et il ne fe peut faire que cette in- 
jure 
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jure ne foit très - fenfible à l’humilité 
de ce Séraphique Patriarche. Afluré- 
ment il ne fauroit fouffrir une telle com- 
paraifon , lui qui a tant aimé l’humili- 
té , qu’on auroic peine à trouver un 
Paint dans toutes les Hiftoires de l’E- 
glife , qui en fournît plus d’illuftres & 
de glorieux exemples à la pofterité^ 
Car je m’imagine que l’honneur que le 
P. le Franc a crû lui rendre par fon in- • 
fcription , ne lui a pas été moins defa- 
gréable, que l’adoration des payens le 
fut à S. Paul & à Saint Barnabé dans la 
ville de Lyftre (i), lors qu’après avoir 
guéri un boiteux, on leur voulut facri- 
fier comme à des Dieux ; & que ce 
Gardien étant fur le point de publier 
fon infcription , reçût intérieurement 
& fecretement cet avis de fon Patriar- 
che , que FAnge donna à Saint Jean 
qui le vouloit adorer dans l’Apocalip- 
le (2) : Fide ne feceris : eonjèrvus îuus 
fum (3 frairum tuorum habentium tejii- 
monium Jefu : Deum adora : „ Garde-toi 
„ bien de le faire: Je fuis ierviteur de 
„ Dieu comme toi & de tes freres qui 


(r) uiSl. Xiy. (i) Cap. XIX. & XXIL 

O 5 
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„ demeurent ferme dans la confeflîorf 
J, de Jefus : adore Dieu. 

Mais quoi qu’il en foit , Saint Pierre 
le Prince des Apôtres , Saint André , 
Saint Philippe , Sainte Eulalie , Saint Si- 
meon Evêque de Jerufalem, Saint Si- 
meon jeune enfant martirifé par les 
Juifs à Trente , Saint Timon l’un des 
. lept premiers Diacres , Saint Alexandre 
• martir de Lion, les Saints loooo. Mar- 
tirs, Saint Faufte, & quantité d^autres 
Saints ont été réellement & véritable- 
ment crucifiés ; & néanmoins jamais 
perfonne ne s’efl avifé de les compa- 
rer à Jefus -Chrifl dans leur crucifie- 
ment , ni de faire des infcriptions à leur 
honneur , où l’on ait dit qu’ils ayent 
été crucifiés comme Jefus-Chrill ; utri- 
- QUE Crucifixo. Sainte Catherine de 
Sienne (fi nous en croyons l’Hiftoire 
de fa vie , & les Annales des FF. Prê- 
cheurs) a été fligmatifée aulTi bien que 
Saint François. Mais qui a jamais dit 
pour cela- qu’elle ait été crucifiée, & 
qu’elle l’ait été de la même maniéré que 
Jcfus-Chrifl:? C’efi; toutefois ce que dit 
le P. le Franc de Saint François, enco- 
re qu’il n’ait été crucifié qu'en apparent 
te J comme parlent Pierre de Natalibus 
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& Jacques de Foragine. Or n’eft-ce pas 
là égaler S. François à Jefus-Chrift , ou 
au moins le lui comparer , & le mettre 
au defliis des autres Saints par cette 
te comparaifon fi préjudiciable à fa 
gloire ? 

Il devoit fçavoir ce R. Pere que ces 
fortes de comparaifons ne font jamais 
bien réçûè's des perfonncs qui ont quel- 
que connoiffance de la vraye , de l’an- 
cienne , de la vénérable Théologie , & 
qu’elles paflent toûjours pour imperti- 
nentes & fcandaleules dans l’Eglife de 
Dieu. Cette fainte mere , qui eft l’exem- 
ple de toutes les autres meres,. ne fou-, 
fre pas volontiers les parallèles qui fe 
font des Saints les uns aux autres , de 
leurs mérités & de leur gloire. C’efl: 
pourquoi le favant Evêque de Vence 
Moniteur Godeau enjoint (i) aiix Ec- 
clefiaftiques de fon Diocéfe de publier la 
gloire le pouvoir des Saints , mais de 
ne point difputer de la fuperioriié, ou des 
avantages des uns fur les autres > parce 
que les Saints ( 2 ) (dit- il ) qui trioin(.hcr4 

^ dans 

( i) Ordonn. CT Inflr. Synod. tït. 13. n, 10. 

( z) Ibid. ». I. 
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dans le Ciel ne font plus à eux-mêmes y ni 
eux- mêmes-, car ils font dépouillés entier e~ 
ment du vieil Adam, JeJus-Chrifi qui 
regnoit fur eux par la grâce au milieu de 
fes ennemis, cfeft-à-dire, parmi le péchés 
auxquels la vie humaine eft fujette, les 
inclinations ou la nature corrompue nous 
, porte, régné maintenant en eux, y les fait 
,regner avec lui, en lui par lui, fÿ les 
unijfant parfaitement à foi les offre à fort 
Pere , comme fes membres , ^ fe fournit 
avec eux à fa puiffance , fehn les hautes 
penfées de f Apôtre. 

S. Jérôme nous fait voir aulTi en peu 
de paroles , combien il étoit ennemi des 
parallèles des Saints les uns aux autres , 
lors qu’il traite de foux ceux qui les 
font (i). „ Je ne fais point (dit-il^ 

„.de comparaifon entre ces faintes 
,, femmes, c’eft - à - dire, entre Sainte 
„ Anne la Prophetefiè , fille de Pha- 
„ nuel , & la veuve Marcelle : il ÿ en 
„ a qui mettent en parallèle les Saints 
„ & les Princes des Eglifes les uns a- 
„ vec les autres : mais il y a de la fi> 

‘ » lie 

/ 

(t) Pp\p, ad Priacip. Virgin^ MarctlU vid. Epi- 

taph. 
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ÿ, lie en cela : “ Non facto ullam inter 
fandias feminas differentiam^ quod nonnuU 
li inter fanStos viros fs? Ecclejiarum prin^ 
cipes ftulth facere confueverunt. 

C’est encore ce que nous apprend le 
dévot Auteur des livres de l’Imitation 
de Jefus-Chrifl; , lors qu’il fait ainfi par- 
ler ce divin Sauveur à l’ame fidele (i) : 
„ Ne vous mêlez point dans des quel^ 
5, tions & des difputes non néceflaires 
„ touchant les mérités des SS. fçavoir 
,, fi l’un efl plus faint que l’autre, ou 
,, qui efl le plus grand dans le Royau- 
„ me des Cieux. Ces chofes ne fer- 
„ vent qu’à produire des conteflations 
„ inutiles , à nourrir l’orgueil & la vai- 
„ ne gloire , d’où naiffent enfuite les 
„ diflentions & les jaloufies , l’un foû- 
„ tenant un Saint & l’autre un autre, 
„ & chacun s’opiniâtrant avec orgueil 
„ à vouloir que fon Saint foit plus 
grand que celui des autres. C’efl 
„ fans aucun fruit qu’on s’amufe à 
„ tous fes' reproches , qui déplaifent 
„ beaucoup à mes Saints. Car je ne 
}j fuis pas un Dieu de dijfention^ mais un 

„ Dieu 

(t) Lib. IIJ. cap. 

O 7 
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Dieu de paix (i); & cette paix ne 
confifte pas à nous relever nous-mê- 
mes , mais à nous établir dans une 
folide humilité. 

„ Il y en a qui fe Tentent plus portés 
de zèle & d’afFeêlion envers quel- 
ques-uns des Saints , q^u’envers les 
autres : mais cette affection eft plu- 
tôt humaine que divine. C’eft moi 
qui ai créé tous les Saints ; c’efl; moi 
qui leur ai donné la grâce; c’efl; moi 
qui les ai recompenfé de la gloire. 
Je fçai les mérites de chacun d’eux, 
&Lje les ai tous prévenus par les henc'- 
dirions de ma celefte douceur (2). C’efl: 
moi qui ai couronné leur patience 
dans tous les maux ; c’efl: moi qui 
devant être béni au deffus de tous, 
mérité d’être loüé dans tous mes 
Saints , & honoré dans chacun d’eux. 
Celui donc qui méprife Vun des mon- 
dres (3) d’entre mes Saints , n’ho- 
nore point le plus grand , puifque 
j'ai fait le moindre comme le plus grande 
& celui qui fait injure à quelqu’un 
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„ des Saints, me la fait à moi-même, 
„ & à tous ceux qui font dans le Ciel ; 
„ Car tous ne font qu’un par l’amour 
„ qui les lie tous enfemble. 

„ C’est pourquoi que les -hommes 
„ charnels & animaux n’entrepren-: 
„ nent point de parler de l’état des 
„ Saints , eux qui n’aiment que leurs 
„ avantages propres & leur fatisfaêUon 
„ particuuére. lis ne les confiderent 
„ point félon la réglé de mon éternel- 
,, le vérité , mais ils les relevent ou 
„ les abaiffent félon leur inclination & 
„ leur fantaifie. Ce défaut naît en plu- 
„ fieurs de l’ignorance, & principale- 
„ lement en ceux, qui étant peu éclai- 
„ rés ne font guère capables d’aimer 
„ perfonne d’un amour parfait & vrai- 
„ ment fpirituel. Ils fe portent à ai- 
„ mer un Saint plutôt que l’autre par 
„ une inclination naturelle & une af- 
„ feêlion toute humaine; & leur ima- 
„ gination repréfente les chofes du Ciel 
,, dans la même baflefle, avec laquel- 
„ le elle a accoutumé de concevoir 
,, celles de la terre. 

,, Il vaut bien mieux honorer les 
„ Saints par des prières ferventes & 
„ par fes. larmes j & implorer avec un 

„ cœur 
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„ cœur humble , le puiflant fecours d® 

„ leur intercèfllon , que de fe mettre 
,, en peine de pénétrer ce qu’il y a de 
,, fecret & de caché dans leur gloire 
„ par une recherche vaine & cu- 
,, xieufe. , 

Or je demande maintenant , & je le 
demande à toutes les perfonnes raifon- 
nables , judicieufes & éclairées , fi un 
auteur qui met ces paroles dans la bou- 
che de Jefus-Chrift, & qui lui fait blâ- 
mer fi miferablement les qucftions & 
les difputes qui fe font aflez -ordinaire- 
ment dans le monde touchant les mé- 
rites des Saints *, & le degré de gloire 
que les uns pofledent au delTus des au- 
tres, ne le feroit point parler avec plus 
de force contre le P. le Franc , qui 
' compare S. François , non pas avec un 
autre S. mais avec Jefus-Chrifi; même , 
& qui par cette comparaifon le confi 
tituë au deflus des autres Saints ? ne 
l’accuferoit - il pas avec juftice d’avoir 
manqué de refpeft envers fon Ré- 
dempteur , & d’avoir attribüé à un 
autre les honneurs ,qui ne font dûs 
qu’à lui feul : Enfin ne lui feroit - il 
pas dire ce que ce divin Sauveur dit 
au diable qui le -vouloit tenter dans 

le 
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le defcrt , (i) Vous adorerez votre 
Seigneur , & vous ne fervirez qu’à 
lui feul. * Dominum Deum tuumadora- 
his J y ilU foU fervies, 

( 1 ) Man . ]v. 

* Je dcmandcrois Tolontiers à l’Auteur , s’il 
étoit encore vivant , comment il accorde ce 
Paffage de l’Evangile, qu'il vient de citer: Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu , cr tu ne ferviras 
qu'à lui feul : avec la Décifion du Concile -de 
Trente , dont nous avons déjà fait mention 
plus haut, fa voir , que cejl une Pratique pieufe 
cr falutaire d'invoquer les Saints , v de leur ren- 
dre un Culte religieux, aujji bien qu'à leurs Ima- 

Î ts ejr à leurs Reliques. On fait bien que les 
)ofteurs de l’Egliie Romaine diftinguent en- 
tre le Culte qu’on rend aux Saints dans leur 
Communion & celui qu’on y rend à Dieu, & 
qu’ils font des Volumes exprès pour en mon- 
trer la différence. Mais cela meme eft une mar- 
que inconteftable qu’ils rendent quelque Culte 
aux Créatures ; de quelque maniéré qu'ils le faf- 
fent , cela fe fait. Or c’eft ce qui forme un 
terrible préjuge contre eux; car Jcfus-Cbrift ne 
dit pas : Tu ne ferviras qu’à Dieu feul en telle ou 
telle manière-, mais il dit abfolument & fans rc- 
ftriftion : Tu ne Jerviras qu'à Dieu feul. N’eft-il 
pas vilible que la diltindion de ces Mrs. n’eft 
qu’une pure échapatoire , inventée après coup 

? our éluder la force de ce Paflage ? Remarque de 
Editeur, ainfi que les deux précédentes, pag. 28t. , 
ÔC 298. 


CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Il y a eu pïufîeurs Cordeliers avant le P. 
le Franc , q^ui ont donné àes louanges ri- 
dicules impertinentes à leur Séra- 
phique Patriarche , ts? à leur Ordre. 
Ce qui efi prouvé par divers témoigna- 
ges. ^tie cette manière d’agir desho- 
nore plutôt Saint François [on Or- 
dre, qu'elle ne les honore. 


M Ais au refte le P. le Franc n’efl: 
pas le premier des Cordeliers 
qui ont élevé S. François au delTus des 
autres Saints , qui Pont mis en parallè- 
le avec Jefus - Chrift , & qui lui ont 
donné des louanges ridicules , indifcret- 
tes & impertinentes. Un fiécle tout 
entier avant lui le P. Barthelemi de Pi- 
fe a trouvé douze conformités de ce 
Patriarche avec Jefus - Chrift dans le 
premier Livre qu’il a écrit fur ce fujet , 
leize dans dans le fécond , & douze au- 
tres dans le troifiéme , afin de faire voir 
par-là que Saint François a fait des ac- 
tions aufli éclatantes que celles de Jefus- 
Chrift. 

En 
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En effet il a écrit (i) qu’il avoit eu 
douze difciples comme Jerus-Chrift , & 
qu’il y en eut un nommé Jean de Capella, 
qu’il rejetta comme Jefus-Chrifl fit Ju- 
das. 11 a avancé que Saint François 
avoit été Patriarche , Prophète , Apô- 
tre , Martir , Dofteur , Confeffeur , 
Vierge , Ange , & plus conforme à Je- 
fus-Chrifl: que tous les autres Saints. Il 
a encore pouffé fes loüanges plus loin , 
car il a dit en termes formels ( 2 ) que 
S. François avoit été Jefus Nazarenus 
Rex Judaorum , Jefus de Nazareth Roi 
des Juifs } Jefus par la conformité qu’il 
a eue avec la vie de Jefus; de Nazaret^ 
parce qu’il a été une Vierge très-pure; 
Roi^ par la garde & la régularité de fes 
fens internes &- externes ; des Juifs ^ 
parce qu’étant rempli d’allegreffc & de 
joye il a follicité toutes les créatures à 
loüer Dieu. Et pour comble de fes im- 
pertinences, en comparant les belles ac- 
tions de Saint François avec celles de 
Jefus-Chrifl, il a eu la témérité d’affû- 
rer que Saint François en avoit bien fait 
davantage que lui. Cbriji (dit -il) ne 

s'eft 

(i> "Fol. 46. de rédit. de Milan par Gotari Pour 
tice, l'an 1510. /o/. 17. (a; Fol :,a9. 
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s'efi transfiguré qu’une fois, mais S. Ffan- 
'fois s'eft transfiguré vingt fois. Chrifi n’a 
changé Veau en vin qu’une fois : mais Saint 
François Va fait trois fois. Chrifi n’a refi 
fenti de la douleur de fies pJayes que fen- 
dant un feu de temps , mais S. François en 
a rejfenti des fiennes fendant V efface de 
deux ans entiers, ^and aux miracles de 
guérir les aveugles , de faire marcher droit 
les boiteux, de chaffer les diables hors des 
corps de ceux qui en étaient poffedés , de re- 
fufciter des morts , Chrifi n’a rien fait en 
comparaifon de ce que Saint François (fi 
fes Freres ont fait. Car Saint François 
éfi fes Freres ont éclairé plus de i ooo. a- 
veugles’, ils ont redrejfé plus de looo. boi- 
teux , tant hommes que bêtes 5 ils ont chaf- 
fé les diables hors des corps de plus de 
1000. poffedés 5 ils ont refufcité plus de 
1000. morts. 

Voila quel eft le ftile aflez ordinai- 
re des Cordeliers lors qu’ils parlent de 
leur Séraphique Patriarcne. J’en pour- 
rois raporter plufieurs autres preuves 
de même nature , fi je ne craignois 
point d’abufer du temps & de la patien- 
ce du Leêleur. Je’dirai feulement qu’ils 
n’ont pas été moins liberaux de leurs 
loüanges indifcrettes & extravagantes 
envers leurs Freres, qu’envers leur Pe- 

re. 
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re. Car, par exemple, le P. Barthele- 
mi de Pife ne fe deshonore- t-il pas & 
tout fon Ordre aufli , lors qu’il rappor- 
te dans fes Conformités , qu’un jour S. 
François fortant de l’Oraifon, vint tout 
en defordre trouver fes Freres , & leur 
dit , qu’il voudroit n’avoir jamais in- 
venté leur habit, parce que le Seigneur 
lui avoit révélé que l’Ante- Chrift forti- 
roit de fon Ordre : Ego vellem quod if- 
tum habitum non invenijfem j Dominus 
enim mihi reveJavit^ quod de Or dîne meo 
exibit jintïchriflus. 

Ne lèmble-t-il pas avoir renoncé 
au bon fens lors qu’il écrit (i) que Saint 
François tua de gayeté de cœur le fils 
^aîné d’un Médecin , afin d’avoir enfuî- 
te le plaifir de le refufciter ; Locus ejî 
diclus de Nuceria (dit -il) in quo beatus 
Francifcus fecit illud injigne miraculum^ 
quod cujafdam Medici jÜium primogenitum 
priks occidit contritum fufcitando ref- 
tituit ? 

Il faudroit avoir beaucoup de foi 
pour croire ce qu’il alTûre (2) , qrPun 
.aveugle recouvra la veüe en touchant de 
[es yeux le froc du Frere François de Du- 
ratio. 

Qu’el- ‘ 

(ï) Fol. no. (i) Fol. 
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Quelles impertinences n’avance-t-îl 
point du Frere Benoît d’Arreze (i). // 
fut y dit -il, fort dévot à Saint Daniel^ 
dont le fepulcre efi en Babyîone, gardé par 
des dragons. Comme un jour il deftra de 
le voir , ne pouvant venir à bout de [es 
dejirs à caufe de la longueur des chemins 
pour la crainte des dragons £5? des ferpents ; 
Un grand dragon lui apparut le prenant 
fur fa queue ^ il le porta droit aujepulcre 
de S. Daniel. Ou étant arrivé il ouvrit 
ce fepulcre, il prit par dévotion un doigt 
de ce Saint Prophète, £3* enfuite le même 
dragon le reporta où il Tavoit pris. 

Il dit encore de lui qu’un jour il fut 
jetté dans la mer , comme un autre Jo- 
uas, pendant une tempête, mais qu'auffi- 
tôt il fut enveloppé d’une petite nuée, £ÿ 
porté dans le Paradis terreftre ; qd Enoch 
Elle le voyant, lui demanderont qui il 
étoit ; que leur ayant répondu , qu'il était le 
Frere de S. François, ils danjerent de joye 
£jf le menèrent par tous les endroits du Pa- 
radis terreftre', £5* qu' enfuite il fut repor^ 
té dans la mer par une autre petite nuée : 
ce qui donna beaucop d étonnement à ceux 
qui le virent. ' 

N’est-ü pas extrêmement ridicule,* 

lors 


(l) Ici . 6 g , 
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brs qu’il affûre (i) que le frere Jean 
des Vallées fentoit de quatorze lieues 
loin l’odeur de la venue du frere Juni- 
perus : Hujus odorem feu adventum fra^ 
ter Joannes de V allibus dixit fe fenftjfe fer 
vîginti oEto milUaria ; & qu’un jour on 
trouva le même frere Juniperus qui 
par humilité joüoit avec un enfant à un 
jeu qu’on appella la bafcule, ou la baujps 
qui baijfe. 

Le Pere Bernardin de Buftis parle-t-il 
avec difcretion lorfqu’il rapporte cet- 
te vifion des Chroniques de fon Or- 
dre (2) ; „ Un j’our (dit-il) S. Françbis 
,, vid deux échelles, l’une rouge, fur 
,, laquelle Jefus-Chrifl étoit appuyé, & 
„ l’autre blanche , où étoit la Sainte 
„ Vierge. Comme les Freres, fuivant 
„ le commandement de S. François, 
„ tâchoient de monter dans l’échelle 
,, rouge , il en tomboit plufieurs à la 
„ renverfe : dequoi S. François s’afiîi- 
„ geoit & pleuroit. Cela obligea Jefus- 
„ Chrift de lui dire: “ Faites en forte 
que vos Freres aillent à ma mere qu'ils 
montent par r échelle blanche. ,, Alors Si 
„ François s’écria , “ Hâtez-vous^ mes 

Fre^ 

(0 Fûl.çi. Çt] Marial, par. fer. i.ajfmllzi 


Digitized by Google 



Dissertation. 

Frerês , de monter dans V échelle blanche. 
„ Ce que fes Freres ayant fait la Sain- 
te Vierge les reçût avec joye, & ils 
„ montèrent ainfi facilement au Ciel. “ 
^od facientes Fratres , à Beâta Virgtne 
lata fade fufcipiebantur , fÿ ad cceîum 
cum jacilitate afcendebant. 

Le Pere Barthelemi de Pize rappor- 
te aufli cette hiftoire (i) , ou plutôt 
cette fable fi injurieufe à l’honneur de 
Jefus-Chrift , & ajoûte entr’autres cho- 
ies que S. François étant tout confler- 
né de voir tomber fes Freres du haut 
en bas de l’échelle rouge , Jefus-Chrifi; 
lui montra fes mains & fon côté , dont 
il fembloit que les playes fe renouvel- 
loient , & que le iang en venoit tout 
fr^chement de fortir, lui difant: „Voi- 
„ la ce que m’ont fait vos freres JJla 
rnihi fecerunt Fratres tui. 

Une perfonne de bon ièns pouvoit- 
elle entendre fort volontiers & fans in- 
dignation le difcours d’un Cordelier, 
dont Erafme parle de la forte dans fon 
Ecclefiafte (2) : „ Un Prédicateur , dit- 
,, il , faifant un jour le Panégyrique de 
,, S. François, s’avifa de conduire ce 
Saint Patriarche par tous les Ordres 

a de 

(i) Toi, 50. (i) Lib. U, 
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,, de la Hiérarchie célefte des Confef- 
„ feur , des Do6leurs , des Vierges , 
,, des Mar tirs , des Prophètes , & des 
„ Séraphins ïnême. Chacun lui difant 
,, qu’il montât plus haut, afcende jupe^ 
„ rius : il alla enfin jufqu’à la Vierge 
„ affife au côté droit de fon Fils, la- 
„ quelle lui dit aufli qu’il montât plus 
„ haut. Ce Prédicateur voyant qp’il 
„ ne reftoit plus que le Fils de Dieu, 
„ il n’ofa pas dire que S. François l’eût 
„ fait fortir de fon Thrône , mais il s’é- 
„ cria qu’on ne lui avoit point encore 
„ trouvé de place dans le Ciel qui fut 
„ digne de lui. S’étant donc un peu ar- 
„ rêté-là, & demandant de fois à au- 
,, tre, Ou mettrons-nous notrePere? un 
„ des affiftans fe trouvant fatigué de 
„ ce difcours , fe leva , & lui dit ; Si 
55 vous n'avez point d'autre place à le met- 
„ tre , voici la mienne , que je vous donne 
,, pour cela. Et auffi-tôt il fortit du Ser- 
„ mon. “ ^lidam è turha morofior , Si 
deefl , inquit , locus , colloca ilium in lo- 
cum meum : fmulque abiit è Concione. 

Le Pere Déza ne fe mocquoit-il pas 
de fes auditeurs , ou ne joüoit-il pas fes 
Freres les Cordeliers , lorfqu’il pronon- 
çoit ces paroles dans le fermon qu’il fit 

P à la 
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à la louange de Saint Ignace de Loyola , 
lefquelles font ainfi rapportées & tra- 
duites par le Pere Solier Jefuite , dans la 
Réponfe qu’il a faite à une Cenfure (i) 
de la Faculté de Théologie de Paris? 

' Le quatrième endroit (ce font les paroles 
du Pere Solier) qui fcandalife les âmes 
foibles efi en la page 151. où r éloquent Dé- 
za écrit ; „ Qu’il n’y a que l’Ordre de 
„ S. François qui falTe des miracles en 
,, matière de pauvreté volontaire. Car 
,, un Frere laie de fon Ordre {dit-il) 

„ avec le cordon qui lui fert de ceintu- 
,, re, en fa main , fait plus de mira- 
„ des, que ne fit jamais la Verge de . 
J, Moïfe; parce que celle-la ne tira que 
„ de l’eau d’une pierre, & cettui-ci ti-- 
„ re pain, vin, chair, & tout ce qui 
„ lui fait befoin, des poitrines plus du- 
„ res que les rochers. 

Enfin ceux des Cordeliers qui fe 
font autrefois imaginés que le Diable 
n’avoit aucun pouvoir fur eux , & qu’il 
ne leur pouvoir nuire , n’étoient-ils pas 
ou foux ou préfomptueux , ou mali- 
cieux , de mettre en avant une telle 

chofe ? 


(ï) Du Premier jour fOiUbrt ï6ii. 
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ehofe? Voici une hiftoire aflèz diver- 
tiflante que raporte à ce propos le Pere 
Garaflè de la Compagnie de Jefus dans 
fon Rabelais reformé (i); ù bon Mi- 
nijire Creg Ecojfois (dit - il ) ayant été inf- 
truît en fes jeunes ans dans le Cloiftre de 
S. François ^ comme il ajjîftoit un jour fes 
troupeaux , fommeillant Jur fa bête j ^ 
/ étant par un faux pas tombé dans une 
charbonnière fous terre ^ fe voyant environ- 
né de ces Clycopes enfumés , conçût une 
frayeur étrange , fc refj'ouvenant enco- 
re du Signe de la Croix , qu'il faifoit ja- 
dis^ il s'écria en homme defefperé: ,, Ego 
„ fum Francifcanus , domini Diaboîi , 
„ ego fum Francifcanus, non fum Mi- 
„ nifler : “ Je fuis Cordelier , MeJJîeurs 
les Diables , je fuis Cordelier non pas 
Aîinijire. N’étoit - ce pas là demander 
bon quartier au Diable fous le nom des 
Cordeliers , dans fefperance qu’il ne 
faifoit point de mal à ceux qui en por- 
tent l’habit? 


(i) iw. 1, cap. 3. 
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CHAPITRE VII. 

Le P. le Franc a pris des Livres des Con- 
formités du P. Barthelemi de Pife , 
le fujet de fon Infcription. Excellent 
pajfage de Mclchior Canus contre ceux 
qui mêlent des f au (Jetés dans les vies des 
Saints. Combien des auteurs font per- 
nicieux à l'Eglife par leurs hijloires fa- 
buîeufes. Cenfure- de la Faculté de 
ftheologie de Paris contre trois fermons 
prononcés en l'honneur de S. Ignace de 
Loyola. 

A Près les" fottifes & les extrava- 
L 1. gances , les impiétés & les blaf- 
phêmes , les menfonges & les faufle- 
tés que le Pere Barthelemi de Pife 
(pour ne rien dire de fes compagnons) 
a avancées dans fes livres des Conformi- 
tés de la vie du Bien-heureux £5? Séraphi- 
que Pere S. François avec celle de Jefus- 
Cbriji ^ quelle fi grande merveille y a- 
t-il qu’un Cordelier aufli peu difcret, 
& peut-être plus hardi que lui, ait fur 
le beau modèle qu’il lui a lailTé , fait 
graver en lettres d’or fur une table de 

mar- 
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marbre & à la vûë de toute la ville de 
I Reims, une Infcription aufli fcandaleu- 

[ le , & aufli injurieufe à l’honneur de 

f. Jefus-Chrifl: & à l’humilité de S. Fran- 

' çoîs, que celle-ci: DEo-HOMi NI et bea- 
TO FRANCISCO UTRIQÜE CRUCIFIXO. 

Si elle venoit d’un autre auteur que 
d’un Cordelier , certes il y auroit plus de 
fujet d’étonnement. Mais étant le fruit 
j' des travaux & des veilles d’un Corde- 

f lier fondé en exemples & en autorité ; 

, qui pourroit fi fort en être furpris? 

* Pour moi je ne fais pas de doute 
que le Pere le Franc n’ait formé l’idée 
de cette Infcription phantaftique , fur 
les paroles du Pere Barthelemi de Pi- 
I fe, que j’ai rapportées ci-devant, par 
kfquelles il dit que Saint François a été 
Jelus de Nazareth Roi des Juifs (i): 
Beâlus Francifcus titulo Jejus Nazarenus. 
Re;c Judæorum. Et en effet fi S. Fran- 
çois peut-être appellé Jefus de Naza^ 
reth Roi des Juifs , qui efl: le titre de 
la Croix du Fils de Dieu , pourquoi ne 
pourra-t-on pas dire qu’il a été .crucifié 
comme le Fils de Dieu? Il y a autant 
de raifon d’un côté que de l’autre , car 
il n’y en a ni de l’un ni de l’autre. 

Joint 

( I ) Cenform. cap. S, 
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Joint que comme le Pere Barthe- 
lemi de Pife n’a eu autre deflèin-en 
donnant des loüanges exceffives , im- 
pertinentes & ridicules à Saint Fran- 
çois , que d’engager les Fideles à avoir 
plus de vénération pour lui; de même 
le Pere le Franc n’a comparé Saint 
François à Jefus - Chrift crucifié , que 
pour lui attirer davantage de refpeêl 
de la part des Chrétiens. Comme il 
fait qu’ils honorent d’un Culte parti- 
culier Jefus - Chrift crucifié , il a crû ‘ 
auffi qu’il ne pouvoit pas mieux hono- 
rer fon Saint Patriarche , qu’en l’ap- 
pellant crucifié comme Jefus - Chrift , 
& en le mettant en parallèle avec lui j 
UTRiQUE CRUciFixo. Son intention a 
donc été très-bonne , & l’on peut dire 
avec vérité que s’il a péché , ce n’a 
été que par ignorance, & manque de 
prévoir les fuites dangereufes que fon 
Infcription pouvoit avoir. En atten- 
dant qu’il les examine férieufement , je 
le prie de tout mon cœur de confiderer 
combien les gens d’efprit, de pieté & 
de littérature ont de mépris & d’aver- 
lion pour ceux qui s’imaginent comme 
lui faire honneur aux Saints , lorfqu’ils 
leur attribuent des fauffetés. 

. Je lui en alleguerois , s’il vouloit, 

• quan- 
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quantité de très -notables. Mais il efl 
trop facile à perfuader , pour ne fe pas 
laifTer convaincre de cette grande & 
importante vérité , par la feule dépoli-» 
tion d’un illuftre Prélat, qüi a été un 
des plus favants Théologiens du Con- 
cile de Trente. C’efl: Melchior Canus 
Evêque des Ifles Canaries , lequel après 
avoir témoigné fa douleur & fon ref- 
fentiment, de ce que les vies des Cé- 
fars & des Philofophes payens ont été 
écrites avec plus de fmcerité & de vé- 
rité que la plûpart de celles de nos 
Saints, conclut enfin (i): „ Que ceux- 
„ là font un préjudice très - confidcra- 
„ ble à l’Eglife de Jefus - Chrifl: , qui 
,', ne croyent point avoir bien ra- 
„ porté les belles aftions des Saints, 
„ s’ils n’y ont mêlé de faulTes révéla- 
„ tions ou de faux miracles : “ Ecclejia 
igitur Chrijh (dit -il) hi vehementer in- 
commodant , q^ui res Dhorum praclarè 
geftas non fe putant egregiè expopuroSy 
nifi eas fiSiis 6? re’velationibus.(^ miraeu- 
lis adornarint. 

Voila de quelle façon ce grand 
Homme & toutes les perfonnes fages 
& éclairées avec lui ont toûjours re- 

gar- 

. (i) De locis Thcol. l. II. caj.6. 
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g ardé les fantaîfïes ridicules & abfur- 
es , dont certains Ecrivains ou igno- 
rants ou trop crédules , ou malicieux 
ou paflionnés, ont deshonoré la Reli- 
gion Chrétienne, qui d’ailleurs n’a pas 
befoin de leurs menfonges , & barbouil- 
lé les hiiloires qu’ils nous ont laifTées 
des vies d’une infinité de Saints j def- 
quels les Hérétiques & les libertins le 
mocquent publiquement tous les jours , 
(5? [owvent avec quelque forte de raifon. 
Aulïi ne faut -il pas avoüer de bonne 
foi qu’il n’y a rien de plus indigne 
d’un Chrétien & d’un homme d’hon- 
neur que le menfonge ? Qu’il n’y a rien 
qui fcandalife davantage l’Eglife de 
Dieu que les hiftoirés fabulcufes & 
menfongeres qu’on a voulu y introdui- 
re ? Qu’il n’y a rien enfin qui donne 
plus d’occafion aux ennemis de nôtre 
Foi de fe railler de nos Milleres les plus 
faints & les plus facrés , que les Au- 
teurs de ces fortes d’hilloires ? 

Car fur quoi roule, je vous prie, 
toute Vj^pologie d' Hérodote ^ qui ell un 
des plus impies , des plus exécrables , 
& des plus deteftables livres qui ait ja- 
mais été fait contre noftre Religion , 
fi-non fur les fornettes , les abfurdi- 
tés, les extravagances, les fables & les 
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impiétés , les blafphêmes , & les erreurs 
des Sermons d’Olivier Maillard, de Mi- 
chel Menot , de Gabriel Barlette & de 
Dormi-fecurè , du livre des Conformités 
- du Pere Barthelemi de Pife , de la Lé- 
gende dorée ^ du Miroir des Exemples^ & 
de femblables ouvrages , par lefquels 
l’impie Henri Etienne prétend prouver 
que l’Antiquité n’a pas en raifon de don- 
ner le nom de Menteur à Hérodote , 
parce qu’il n’a pas avancé des chofes 
ni fi fabuleufes , ni fi éloignées de la 
vrai-femblance , que ces impertinents 
Auteurs, qui font tantôt l’indignation 
des honnêtes gens & des favans ? 

Comme le Pere le Franc a profité 
de leur leélure , & qu’il s’en fert habi- 
lement dans les occafions , il ne méri- 
té pas d’être traitté plus favorablement 
qu’eux. Et c’eft ce qui m’afflige da- 
vantage pour , lui. Car il me lemble 
qu’un homme qui fe pique d’être agréa- 
ble en compagnie, & de prêcher ga- 
. lamment comme lui , qui a plus de foin 
de fa barbe que de fa tonmre , qui a 
de belles mains qu’il montre volontiers, 
& qu’il prend peine de blanchir , qui 
donne fon pain béni aux Dames & aux 
Damoifelles , & qui trouve de grandes 

dou- 
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douceurs dans leurs converfations , de- 
vroit rencontrer un meilleur fort que 
celui de ces miferables Ecrivains , qui 
font profcrits & décriés comme la fauf- 
fe monoye dans la république des bon- 
nes Lettres. 

Mais pourtant qu’il fe confole. 11 
n’y a point de fi mauvaife caufe , qui 
ne trouve fon Avocat; ni de propofi- 
tion fi extravagante qu’on ne colore , 
& qui n’ait fes partifans. Si fon In- 
fcription n’efl: pas au goût des perfon- 
nes intelligentes dans la fainte Théolo- 
gie & dans l’Hifloire de l’Eglife , il ne 
manquera pas de bonnes gens qui l’ex- 
çuferont par charité , & qui diront qu’el- 
le a été faite à bonne intention ; & je 
fuis certain que toutes fes dévotes ont 
tant de refpeél pour tout ce qui vient 
de lui, qu’elles s’en déclareront haute- 
ment par-tout les patrones & les pro- 
teftrices. Cependant qu’il ne s’en tien- 
ne ni plus fort ni plus alTûré pour cela. 
Car j’apprehende beaucoup que fon In- 
fcription étant propofée à la Faculté de 
Théologie de Paris fa chere Mere, ainfi 
qu’on m’a aiTûré qu’elle pourroit bien 
1 etre , s’il perfiftoit davantage à la dé- 
fcadre avec opiniâtreté , elle n’en juge 

com- 
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comme elle fit autrefois (i) des quatre 
‘ Articles extraits des trois Sermons qui 
furent prononcez par Valderama, Dé- 
za , & Rebulloza a la louange de S. I- 
gnace de Loyola. Il n’efl: pas néceflaire 
d’en produire ici la Cenfure tout au 
long. Il Suffira d’en rapporter feule- 
ment ce qui fait davantage à nôtre 
fujet. 

Voici donc le premier Article qui 
eft de Valderama , de la façon qu’il a 
été traduit par le Pere Solier dans la 
Réponfe à cette Cenfure : Nous fçavons 
bien que Moïfe portant fa baguette en main 
faifoit de très- grands miracles en Pair , en 
la terre ^ en l'eau, en pierre, 6? en tout 
ce que bon lui fembloit, jufqu'à fubmerger 
Pharaon cuüec toute fon armée dans la mer 
rouge : Mais c'étoit l'ineffable mm de Dieu 
que de doble Tofiat Evêque d' Avila dtt a- 
voir été gravé en cette verge ou baguette , 
lequel opéroit ces merveilles. Ce n'étoit 
pas fi grand cas que les créatures voyant 
les Ordonnances de Dieu leur fouverain 
Roi 6? Seigneur foufcrites de fon nom, lui 
rendiffent obéiffance. Ce n'étoit pas aufjt 
grande merveille , que les Apôtres fiffent tant 
de miracles , puijque c'étoit tout au nom de 

Dieu 

(0 L’an x6xï, U premier OSiob,' 
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Dieu par la vertu £5? pouvoir fu'il leur en 
a donnée le marquant de fon cachet'. In no- 
mme meo dæmonia ejicient, &c. Mais . 
qu' Ignace avec fon nom écrit en papier 
fajfe plus de miracles que Moïfe autant 
que les Apôtres , que fon fignet ait tant 
d'autorité fur les créatures , qu'elles lui 
obfijfent Joudain : c'ejl ce qui nous le rend 
grandement admirable. 

Et voici enfuite le jugement que la 
Faculté de Théologie de Paris fit de 
cet article : La Faculté a été d'avis^ 
quant au premier Article , que cette façon 
de parler qui femble égaler le nom de la 
créature à celui de Dieu tout puijfant , qui 
rabaijfe les miracles , parce qu'ils ont été 
faits au nom de Dieu , qui préféré des mi- 
racles peu certains à ceux que la Foi Ca- 
tholique nous oblige de croire indubitable- 
ment ^ eft SCANDALEUSE, ERRONE’e , BLAS- 
PHEMATOIRE & IMPIE. „ Cenfuit quoad 
,, primum Articulum efle fcandalofam,er- 
,, roneam , blafphêmam , atque impiam. 

Ces paroles foudroyantes de la plus 
fameufe de toutes les Facultés de Théo- 
logie qui foient dans le monde , font 
un mauvais préjugé contre l’Infcription 
du F. le Franc, & elles me donnent 
juite fujet de dire que cette même Fa- 
culté, qui eit encore aujourd’hui con- 
duite 
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duite par le même efprit de vérité qui 
animoit autrefois ces hommes qui la 
compofoient , ne traiteroit guère mieux 
que Valderama le Pere le Franc,, qui 
égale la créature au Créateur , qui rabaif- 
fe en quelque façon la gloire de la Croix, 
en la rendant commune à Saint Fran- 
çois autïï bien qu’à Jefus - Chrilt ; & 
qui veut faire palfer pour indubitable 
u/t miracby qui n’eft pas tout-à-fait cer- 
tain. Audi je trouve que cette Infcrip- 
tion n’efl pas moins impie , blafphéma- 
toire , erronée , êd* fcandaleufe , que les 
paroles de Valderama. 




CHAPITRE VIII. 


Cette Cenfure de la Faculté de ‘Théologie 
de Paris retombe fur l' Infcription du Pe- 
re le Franc., que l'on jujiifie être im- 
pie , blafphématoire , erronée c? 
fcandaleufe. Avec quel foin tous les 
Chrétiens , 6? principalement les Prédi- 
cateurs les Doâeurs en Théologie 
doivent éviter le fcandale. 


C Ar premièrement n’y a-t-il pas 
de l'impieté & de l'irréligion d’at- 
tribuer à d’autres qu’à Dieu , ce qui 
Ci ' n’ap- 
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n’appartient qu’à Dieu ? Et n’eft-ce pas 
ce que fait le P. le Franc en attribuant 
à S. François, ce qui ne doit être at- 
' tribué qu’à Dieu , comme nous l’avons 
ci-devant montré (i) , c’eft-à-dire , en 
difant qu’un Temple qui ne peut être 
dédié qu’à Dieu, eft dédié à S. Fran- 
çois. ' * - . 

Secondement il y a du hJafphéme 
dans fon infcription , félon la penfée de 
S. Thomas , & de tous les autres Théo- 
logiens. Car ils difent généralement 
par -tout que blafphémer c’eft déroger 
a la bonté de Dieu ; & que c’eft déro- 
ger à la bonté de Dieu , que d’ôter. à 
Dieu ce qui lui convient. Dicendum quod 
mmen blafpbernia^ dit S. Thomas (2), 
importare vide fur quandam dérogationem 
alicujus excellentis honitatis præcipuh 
divina. Unde quidquid Deo convenit ^ 
pertinet ad bonitatem ipftus. Or comrne 
il n’y a que Dieu feul à qui l’on puifle 
proprement dédier des Temples & des 
Autels, le P. le Franc ne peut foutenir 
qu’on en peut aulTi dédier à S. François, 
fans ôter à Dieu une partie de ce qui 
n’apartient qu’à lui fëul , & par confe- 
quent fans ôter à Dieu ce qui lui con- 
vient, , ' 

Troi- 

(j) Ah Çhflp. Il, (p) i. i, ij, art, i. in carp. 
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Troisie’mement cette propofitioii 
de l’infcription du P. le Franc, deo-ho- 

MiNi ET BEATO FRANCISCO, erronée ^ 
entant qu’elle témoigne que l’Eglife 
des Cordeliers de Reims eft dédiée à 
Dieu & à S. François. Car, puifque 
c’ell une erreur que de dédier des 
Temples aux Saints , & que cette pro- 
pofition fignifie que cela (è peut faire , , 

il faut que cette propofition foit une 
erreur , & par confequént une propo- 
fition erronée-, dans le fentiment de 
I^elchior Canus , lequel expliquant la 
première acception d’une propofition 
erronée , dit qu’une erreur , qui efl ■ 
quelque chofe de moins qu’une néréfie 
manifefte , & qui néanmoins efl con- 
traire à la doctrine Catholique , s’ap- 
pelle une propofition éronée : Error 
qui y minus qutddam quàm aperta hare- ' 
fis , 6? CatboUca Doélrina tamen contra- 
rîüs eft , propofitîo erronea vocatur. L’in- 
fcription du P. le Franc ne peut pas à 
la vérité paffer pour une héréfie mani- 
fefle, fi ce n’elt parce qu’il la foûtient 
avec opiniâtreté ; & que félon la maxi- 
me fi commune & fi confiante de S. 
Auguflin & des Théologiens: Hæreti- 
cum error non facit , fed pertinacia : mais 
au moins eft-elle ereonée^ en'ce qu’elle 

2 efl 
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ell contraire à la Doélrine Catholique , 
qui ne fouffre pas qu’on dédie des Tem- 
ples ni des Autels à d’autres qu’à Dieu. 
Elle eft encore erronée dans la penfée de 
IMonfieur Holden (i), qui déclare que 
le mot d'erronée vient.de celui d'erreur ^ 
Ck que l’erreur ou la faufleté eft quel- 
- que chofe d’oppofé à la vérité ; ce qu’il 
prouve par un paffage de S. Auguftin : 
Ærroneum , dit-il, ab errore àicitur^ er- 
rer autan fuut Cî? eft aliquid ve- 

ritati oppofttum. „ Errare , inquit S. 
„ Juguftinus , eft approbare fallà pro 
,, veris , vel improbare vera pro fal- 
,, fis , aut habere incerta pro certis , 
,, aut certa pro incertis. “ Or n’eft-ce 
pas être manifeftement dans l’erreur 
que de dire qu’on peut dédier des Tem- 
ples & des Autels aux Saints, & que 
S. François a été crucifié auflfi bien que 
Jefus-Chrift, puifqu’on ne peut dédier 
des Temples & des Autels qu’à Dieu, 
& qu’il n’eft pas vrai que S. François 
ait été crucifié aulTi bien que Tefus- 
Chrift. 

Enfin qu’eft-ce qu’une propofition 
fcandaleufe , à "proprement parler , fi- 
non celle où l’on peut remarquer du 
fcandale , quoiqu’on n’y puifte trouver 

d’héré- 

(i) Lib^ IL jÎKêlyf, Tld, divin, cap. 8. 
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d’héréfie ? Scandalofa ilhi propriè oratio 
•vocatur , dit le même Canus , ia q^iia fcan- 
dalum notari potejl , harefts non poteji.' 
Ce qui le doit entendre félon Monfieur 
Holden, des prôpolitions ou des dog- . 
mes qui donnent véritablement occa- 
lion de fcandale; hitc proculdubio dehent 
intelligi de propofttionibus jeu dogmatlbus ^ 
que verè dant of'cnfivnis £5? feaikUU oc- 
cafîonem. Et n’ell-ce pas ce que fait 
rinfeription du Pere le Franc? Les Hé- 
rétiques des derniers liécles nous repro- 
chent incelTamment que noos rendons 
aux Saints plus d’honneur que nous ne 
leur en devons, & ils s’en feandalizent 
manifeftement. Il ne faut que lire 
inen que Kemnicius a fait du Decret du 
Concile de Trente touchant l’invoca- 
tion & la vénération des Saints (i) > & 
l’Apologie de Rivet pour la très-ftince 
Vierge Marie mere du Seigneur. Pour- 
(juoi le P. le Franc donne-t-il jolie fu- 
jet de s’en feandalizer en attribuant à 
Saint François ce qui ne lui eft pas dû, 

& ce que la Foi de l’Eglife Catholique 
ne permet pas qu’on lui attribue ? 

Mais ce feroit peu de chofe s’il n’y 
avoit que les Hérétiques qui fe feanda- 

lifaf- 

(i) Exam. Conctl, Trid. fart. 
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lifaflent de fon Infcription. Les Per- ‘ * 

fonnes d’érudition & de vertu ne s’en 
fcandalifent prefque pas moins , voyant \ 

que les fimples peuvent de-là prendre 
occafion de tomber dans la fuperftition, .j 

& de donijer plus aux Saints qu’ils ne î 

leur doivent ; & que ces fortes d’ex- ! 

preflions trop hardies & trop temerai- • 
res peuvent faire un tort confiderable J 

à la pureté de leur Foi, & à la fainte- ■ 

té de nôtre Religion, qui efl; ennemie 
de toute faulfeté , & qui ne fubfiRe que ! 

par la vérité. 

II. efl donc de la prudence d’un Chré- 
tien quel qu’il foit, âç encore plus d’un 
Doéleur en Théologie & d’un Prédi- 
cateur, d’éviter foigneufement tout ce 
qui peut donner prife aux Hérétiques 
& fcandalifer les fimples -, & de fe pré- 
cautioner contre les reproches des ims 
& la foiblefle des autres ;.puifque l’A- 
pôtré S. Paul avertit tous les Fidèles , , 
aufli bien que les Corinthiens (i) , de ne 
donner point occafion de fcandale , ni aux ' 

Juifs , ni aux Gentils , ni à l'Eglife de 
Dieu , qu'il tâche lui-même de plaire à 
tous en toutes chofes , ne cherchant point 
ce qui lui efi avantageux en particulier^ 
mais ce qui efi avantageux à plufieurs pour 

être 
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être fauvéi. Et qu’il dit particulière* 
ment aux Prédicateurs & aux Doéleurs 
en la perfonne de fon cher Difciple Ti* 
te J ils doivent être fortement atta- 
chés à la Parole de vérité ^ telle qu'on la 
leur a enfeignée^ afin qu'ils [oient capables 
d'exhorter félon la faim Doéîrine ^ de 
convaincre ceux qui s'y oppofent. 

Quoique ce grand Apôtre prêchant 
l’Evangile aux Corinthiens pût vivre de • 
l’Evangile, cependant il aflùre (i) qu’il 
n’a pas ufë de ce pouvoir, & qu'il a 
foufrert -au contraire toutes fortes d’in* 
commodités pour n’aporter aucun ob- 
llacle à l’Evangile de Jefus - Chriiî. 
Quelle difcretion ne demande-t-il point 
pour l’ufage de viandes ? ‘Tout m'eft 
permis (dit-il) mais tout n'efi pas avanta- 
geux: tout m'eft permis^ mais tout n'édi- 
fie pas. ^tte nul ne cherche fa propre 
fatisfaüion.^ mais le h'ten des autres. Man- , 
gez de tout ce qui fe vend à la Boucherie., 
fans vous enquérir d'oU il vient par un 
fcrupule de confcience j car la terre , 
tout ce qu'elle contient , eft au Seigneur. Et 
il adjoute : Si un infidèle vous prie à man- 
ger chez lui , (fi que vous y vouliez aller , 
mangez de tout ce qu'en vous fervira, fans 

vous 


(r) I. Cor. IX. 
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’uoüs enquérir d'où il vient par un fcrupule 
de conicience. ^ue fi quelqu'un vous 
dit : Ceci a été immolé aux Idoles , 
n'en mangez pas à caufe de celui qui vous 
a donné cet avis, C? aufifi de peur de blef- 
fcr non nôtre confcience , mais celle d'un 
autre. Car pourquoi m' expoferois-]e à fai- 
re condamner par un autre cette liberté 
que j'ai de manger de tout? Si je prends 
avec aéîion de grâces ce que je mange, 
pourquoi donnerai-je J'ujct à un autre de 
me traiter d'impie, pour une chofç dont je 
rends grâces à Dieu ? 

Pourquoi eft-ce que S. Paul parle 
de la forte , fi-non pour nous 'convain- 
cre de l’obligation indifpenfable que 
nous avons de ne point fcandalifer nô- 
tre prochain , parce qué quoi qu’il foit 
nêcejjaire qu'il arrive des fcandales, com- 
me dit le fils de Dieu (i) ,'-néanmoins 
mal-heur à Thomme par qui le fcandale 
arrive. Et il efl: remarquable . que la 
matière que traite l’Apôtre n’eft pas fi 
importante que celle que traite le P. le 
l'ranc dans fon Infcription , vû que 
celle-là ne concerne pas la Foi Catholi- 
que, l’ufage des viandes n’étant pour 
lors qu’une chofe indifférente : au lieu 
que celle-ci la regarde en quelque fa- 
çon. Il 

(i) Matt. XV nu 
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. Il fe trouvera peut-être quelque» 
Peres de l’Eglife qui fe feront échapés 
en quelques expreffions figurées & mé- 
taphoriques , & qui . auront peut-être 
aulfi quelquefois employé dans leurs 
difcours des hyperboles un peu har- 
dies; mais s’il s’en trouvoic quelques- 
uns , il faudroit donner cela ou à la cha- 
leur de la difpute , ou à la force de 
leur zèle, & il ne feroit nullement à 
propos de les imiter en ces rencontres. 
Ët quand même quelques-uns des Ecri- 
i^ains Ecclefiafiiques , qui ont vécu 
depuis S. François , auroient dit qu’il 
a été crucifié auffi bien Jefus-Chrifl, 
ou de la même maniéré que Jefus- 
Chrifl , comme le P. le Franc l’alîîjre 
dans fon Infcription , il ne faudroit pas 
pour cela le faire graver en Lettres d’or 
fur une Table de ^ marbre', ni le faire 
mettre fur le frontifpice d’un Portail , 
pour être expofé à la vûë de tout le 
monde , & des fimples mêmes , qui ne 
font pas capables de l’expliquer en bon- 
ne part , quand il le pourroit être , & 
pour fcandalifer tout le monde. 

1 L ne fuffit pas , à mon avis , que par 
des explications Metaphyfiques & des 
diflinêlions que la fubtilité de l’Ecole a 
inventées, & le plus fouvent fans au- 
Q 5 cun 
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çun fondement , ces fortes d’expofitions 
puiiTent jfouffrir un bon fens & une ex- 
plication favorable : car il n’y auroit 
prèfque point de ibttifes , d’impietés , 
d’héréfies , d’erreurs , ni de blafphêmes 
dans le monde , qu’on ne pût défendre 
de cette maniéré. Mais il faut s’arrêter 
toûjours au fens le plus fimple & le 
plus naturel , dont les termes font fuf- 
ceptibles , & conliderer avant toutes 
chofes fi ce fens eft propre pour l’édi- 
fication du prochain. 

Combien, je vous prie , a-t-on été 
retenu en quelques fiécles pour le Cul- 
te des Images, de crainte que les fim- . 
pies n’en abufaffent? Ceux' qui ont un 
peu de connoifTance de l’Antiquité fa- 
crée ne le peuvent pas ignorer; & le 
P. le Franc, qui demeure à Reims de- 
puis un aflez long-temps , devroit fya- ' 
voir que le Concile Provincial qui y 
fut tenu en l’année 1583. a défendu de 
placer aucune nouvelle image dans les 
Eglifes , fans la permiflion de l’Evêque 
ou du Grand-Vicaire : (i) Nuîlus ^etiam 
exemptus , imagines novas in templo colla- 
care pr a fumât in poflerum fine Epifcopi^ 
vel illius Vkarii licentiâ. Et la raifon 

qu’il 

(i) Tu, de Cuit» div, $. lU 
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qu’il en apporte , c’eft afin que le peu- 
ple n’en puifle prendre occafion de 
Tcandale ou d’erreur , ne quid plebi [can^ 
dalo effe pojjît ^vel eam in errorem inducere. 
Si le P. le Franc avoir bien médité cet- 
te raifon , & quantité d’autres de même 
force , jamais fon Infcription ne lui fc- 
roit venue dans la peniée qu’il ne l’eût 
étouffée comme un monflre , dès fa 
naiffance ; en forte qu’il ne fe feroit ja- 
mais 'avifé de la rendre publique , ni 
moins encore de la foû tenir comme il 
fait avec chaleur. 

A P R e’s cela il ne me refie plus rien 
à lui dire que ces excellentes paroles , 
par lefquellcs S. Auguflin nous aver- 
tit (i) tous tant que nous fommes, de 
ne pas faire confifter nôtre pieté & nô- 
tre Religion dans nos phantaifies, par- 
ce que la moindre vérité vaut mieux 
que toutes les plus riches imaginations 
du monde : Non fit nobîs religio ip phan- 
tafmatibus nojîris. Melius eji enim qua^ 
lecunque verum , quàm omne quidquid pro 
arbitrio fingt poteft. 

(r) Lib. de ver a Relig, cap. 55. 

Soit Deo honor ^ gîoria. i. Tim. I. 17. 
FIN. 

TA- 


Digitized by Google 



TABLE 

DÉS CHAPITRES. 

CO NT EN VS 

DANS LA 

DISSERTATION. 

CHAPITRE PREMIER. 

On doit honorer les Saints avec difpofition. 
Plufieurs pêchent contre cette Règle en 
deux '‘manières : ou en leur rendant un 
Culte qu'ils ne méritent pas : ou en leur 
attribuant des cbofes qui ne leur font ja~ 
mais arrivées. Hiftoire de Vlnfcription 
du grand Portail de l'Eglife des Cor- 
deliers de Reims . ' Dejfe'm de cette Dif- 
fertation. pag. 273 

CHAPITRE IL 

Il n'y a que Dieu , à proprement parler , 
à qui on puijfe ériger 6? confacrer des 
temples des Autels. Sentimens des 
'SS. Peres £5? des Ecrivains Ecckfiafti- 

ques 



TABLE DES CHAPITRES. 

qiies fur ce fujet. En quel fens on doit 
expliquer les Auteurs qui difent que les 
Temples, ou les Autels, font dédiés aux 
Saints , ou aux Saintes. pag. 284. 

CHAPITRE IlL 

JJ Infcription du grand Portail du Cou~ 

' vent des Cordeliers de Reims efi idolâtFe 
^ fuperftitieufe. Ces Utriqüë 

crucifixo , marquent que Jefus-Chrift 
^ Saint François ont été toiis deux cru - 
cifiés : éA cependant Saint François n'a 
été que Jligmaîizé , ou, fi vous voulez 
crucifié figurément (J métaphoriquement 
au lieu que Jefus-Cbrifi a été véritable- 
ment crucifié. pag. 2 §§. 

CHAPITRE IV. 

Les Stigmates de Saint François ne paf- 
fent pas pour une vérité confiante. Arrft 
du Parlemènt"de Farts, iontefiation de 
Monfieur Briçonnet Evêque de Meaux , 
^ témoignage ^ Monfieur l'Evêque du 
Bellai fur ce fujet, Lg I^ere le Franc 
n'a pas dû comparer une chofe fi peu cer~ 
iaine dans rbifioire de Saint François 
avec une autre qui efi incontefiable dans 
la vie de Jefus Chrtfi: , ^ qui efi fingu- 
Itéré à Jefus-Chrifi. 




Digitized by Googic 


TABLE DES CHAPITRES. 


» 

CHAPITRE V. 

^and S. François auroit été véritable- 
ment' crucifié comme Jefus -Chrifi , il 
ne devrait pas être comparé en cela à 
Jefus-Cbrifi. Il y a eu plufteurs Saints 
qui ont été effectivement crucifiés^ mais 
jamais on ne les a comparés à Jefus- 
Cbrifi crucifié. Belles paroles de Saint 
Jerôme^de M. Godeau Evêque de Ven- 
te , Cfi de V Auteur des livres de VI- 
mitation de Jefus-Chrift , fur les corn- 
paraifons qui fie font des Saints les uns 
aux autres^ ffe leurs mérités êfi de leur 
gloire. pag. 319. 

CHAPITRE VI. 

Il y a eu plufteurs Cordeliers avant le P. 
le Franc , qui ont donné des louanges ri- 
dicules £5* impertinentes à leur Séra- 
phique Patriarche , (5* à leur Ordre. 
Ce qui efi prouvé par divers témoigna- 
ges. ^e .cette manière cVagir désho- 
noré plutôt Saint François 0 fon Or- 
dre^ qu'elle ne les honore. pag.'33o. 


CHA- 




Digilized by Google 



TABLE DES CHAPITRES. 


CHAPITRE VII. 

Le P. le Franc a pris des Livres des Con- 
formités du P, Barthelemi de Pife le 
fujet de fon Infcription. Excellent Paf~ 
fage de Mekhior Canus contre ceux qui 
mêlent des faujfetés dans les vies des 
Saints. Combien des Auteurs font per^ 
nicieux à VEglife par leurs Hifioiresja- 
huleu fes. Cenfure de la Faculté de Laé»- 
' logie de Paris contre trois Sermons prô ~ 
noncés en Vbonneur de S. Ignace de 
Lopla, pag. 340. 

CHÀPITRE VIII. 

Cette Cenfure de la Faculté de Théologie 
de Paris retombe fur V Infcription du 
Pere le Franc ^ que Von jufiifie être im- 
pie , blafphématoire , erronée ^ 
icandaleufe. Avec quel foin tous les 
Chrétiens , principalement les Prédi- 
cateurs les poéleurs en Théologie ^ 7 - 
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L e Supplément au Corps Univerfel Diplomati- 
que du Droit des Gens, avec le Cérémonial Di- 
plomatique des Cours de l’Europe , & l’Hiftoire 
des Anciens T raitez.par Mr.Barbeyrac. 5 vol.fol. 

- - - Le même en grand Papier. 

- - - L’Ouvrage de Mr.Barbeyrac fe vend fépa- 
rément. ivôl.fol. 

Hiftoire du fameux Syftême des Finances, pendant 
la Minorité de Louis XV. précédée d’un abrégé 
de la Vie duDucRegent,8cdu Sr. Law. 6 vol.11. 

Le Tome fixième & dernier des Difeours lur Vieux * 

& Nouveau Teftament, par Mrs. Saurin , Ro- 
ques , Sc Beaufobre ; avec les belles Figures de 
Mrs. Hoet , Houbraken , & Picart : folio; fur du 
Papier Médian, Royal , Superroyal , & Impéria'. 

NB. On avertit les Curieux , qu’il ne relie au 
Libraire qu'un très fetit nombre d’Exemplai- 
res complets de ce magnifique Ouvrage. 

Les mêmes üil'cours en XI. Volumes in O éiivo. • 

Le Tome Neuvième & dernier du Grand Diélio- 
naire Géographique bc Critique de Mr. Bruien 
la Martiniere. folio. 

- - -’Le même en grand Papier. 

Les Tomes XIX. êc XX. & derniers, des Cent 
Nouvelles Nouvelles, par Mad. deGomez. iz. 

De l’Attaque & de la Défenfe dts Places , par Mr. 

le Maréchal de Vauban , avec 36. belles figur. 4. 

La Nouvelle Marianne , ou les Avanuires de Ma- 
dame la Baronne de 10 Parties. 8. 

Les Tomes Xi. XII. XIII. de l’Hilloire d’Angle- 
terre de Mr. Ràp;n. 4. 

L’Hiltoire Métallique des XVII. Provinces des 
Païs-Bas , depuis l’Abdication de l’Empereur 
Charles V. jufqucs à la Paix de Baden , par Mr. 
van Loon. 5 vol. fol. 

- - - Le même en grand Papier. 

La Bibliothèque Bmtannique , ou Hiftoire des 
Ouvrages des fçavans de la Grande-Bretagne. 

XXV. Parties in Oélavo. NB. On continue 
ce Journal régulièrement tous' les trois Mois. 

FIN. 
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